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LETTRES DE L'EXPOSITION

lm, u 13 août ni7s-

Pari- est veérildenicit un> wville sil

guli-ru, inconiparabl: Tolius les extrctn"'
s'y tii-hint, tous les contraires s'y ieur-
tnut. t-s lus coitrastes y ab-ionlent et su
fonIt muituai-ill-u1tment valoir.

D )es souverains dléposséiles (le leur
i Y''uîs v Cotlntihi< des cocluers pri\îés dl

lu-tis csi l ts tpinces et <1<- s ics
u'ts-tdes chitlï<nieis ; le sîaCuhcîtluî

hîur''x occupe le trottoir, e he savanl

moietu' tae lts maistns. Tanihîs qu'ui

ico -jo ut'tînt caiss <aits un logs, ut

l t r' <h lti- sauue lu feu lI iobilie

d't1tl veuve,'A u ri -l t ts

log', transtirie l'i sltaltl, e concie-I''

des potiches, des lieurs et iuln piano, ien
dant iquaux mansardes unt ie ianqu
de pain et du feu. Sur les Oihlevat

vous rencountez, tant les types abondent
touutes les physionoiues connuesi < yotr

lpqpr pays ; les Clinois, les .aponai
s v mtilelt aux G'ecs et aux ra bes, 1l
costuimis lis plus exotiques aux toilette

les llus parisiennes. L'inconuit qui vou

aborde et vous de'mande poliment lu fe

sera quelque amniral en congé ; ce vieillar

laid, gros et courtauid, qui hèl utn fiacru

est le g.ardedes sceaux, le chef du cabin

I"u""l."M\.1Illre)îî' :(t <'t 't " l "ou"uL °i°u1."uConcilié avec ,1-famille. l vous d "i li
paisil!, qui rpouss 1e rquet l'uni aut da bt que Paris est une vili' étrange

doiuairir', est simplin'lit Ridel, le dotm- et singuli're, avais-je tort I )ans un autre
tour de lions. genre, que le naïveté, île badauderie chez F

Ainsi la semaine dernière, pendant que ses alibitants.;
Ale cliapeau( uit ptit caporal, cette coiflure Savez-vous ce qui occupe la population F

Iegendlî i îre dont le soleil d'Austerlitz a parisienne autjourd'huil? e ne sont ni
jauniI lofeutre. trouvait à îpeinepreneur a les onze ou douze voyages ariej!ons que le
trente-cing piastres aux enchlères pulb li- ballon Giffard exitte dans la journî'ý

uis de l'Mtel îles Ventes, la souscri- avec une moyînne de 41 t à 470 voya-
lion mn faveur île l'uvre de l'able ouits- , proliisant, spectateurs omplis,

sOI s en (-]t, l 'iq jouis, a a somitn" une recette quotidienne île £500 à 600.l
e , -0. ni la prsne à Paris dlu roi I }1 Fer-

Sest-ci' quu l' ouvre deI 'l'abb I ouJss ? nnd dlle Portg;tl, ni Celle du grand-
ie irez- vo is. l bien, eC'est n < 1 lp i l ue ( onstantin Nicolaïewitîli ; vots ne le

nel, shnétà A ut'ii1, et ique le iliQue tut i elez jamais. c'est lPanTivée dui pl)oqu
ancien aumnir des prisons, a londé pour de l'aquarium ' t On l'a tant annoné, dé-
Y r'i i'illr le infants mall crit, ce pcihqe ctace ; et puis l'aqua- i

riuitmn a un nmine si piteuse, qu'on demande l
dt sogntsouiaitua.t > ephique ' Chaque jour on annonce l'ar-

Isolé oI i dontl<lo it u ationhIjour1-rivée de cet amphibie tant desiré, et c'est
11ta- t e ' Coi-t' '-u nll atcpas à soli amolltt à chaque lois uite nouvelle deconvenue.

poli'-h' I) ( %-Il iai la tr'iste fl<èc<s Il faut avouer aussi que c'est l'époque( les
sté ile revoyer qurante de ses petits vcances, 't que la plupart des mamans
lensionnaires. et les papas se son engagés envers leur

Aissitiit sa d tre'ssî connue), Pnppel d '"Proéniture à lui montrer le >hoque. Si
joiurnal , le ///-Fiu a suRi pour o)enit a t ti essag', (it l'une ; si tutapprends bioti
soitmme qlue je vous ai mentionnée, somme ta leçon, répte l'autre, je te mènerai voitr
plus (ue sutllisante pour reprendre les pe7 le phoque !Et bébés et collégiens île se
tits orpheilins et dont le surplus servira à tenir tranquilles et de travailler pour ob-
en secourir d'autres. tenir la récompense promnise. Seulement,i

^ Vous voyez que si Paris s'amuse, il sait le plioque n'arrive pas : Vous concevez len
utre sérieux ;et si les plaisirs et les fêtes désappointement. Les bambins s'ima-d
at nt, lusalit's et leseivres (e la (fluent qu'on les trompe à dessein, e't les
'harit t els qiue l'aib iRoussel et o alrthe_, p i

S parunts se figuirtent que les prepo),Ses de
linat l'A te'il, n' le touchlnt pas smins. l'îain onti angé l'animal. Pour peu
M aulvaise lite et'tPU . qu' la situali Si' rolonge, les rec'ttes

En fait de charité, l'administration suit îl e Exp·sition 'en ,essenti'ont. (quel
le précepte e'valngelique un linpe trop a la peuple 't quelle ville, n est-ce pas t
lettre. La main droite ignore complète-_
ment ce qu'a donné la main gauche. Que L'on comprend maintenant le succes
le saint commandement guide les inlivi- qt'Alciiade obtint chez le peupl' le Phus
lus, riel le mieux; mais une administia- spirituel de laitiquitée en coupant lat

tion est tene à d'autres devoirs. queue à son chien.

Figurez-vous que, depuis vingt ans, l'on Le diiicile, at Canada, ce n'est 1;as
n'enregistre plus les dons faits aux hos- de se proiurer des >hotqi's, mais de les
pices et aux bureaux de lienfaisance. cons'rvei. Il me souvient d'en avoir vu
Plus fort encore, depuis trois ans, oin nî'e'n mérir plusieurs dans le bassin de la place
tient aucun compte. Victoria. Ici, c'est le contraire ; lorsqu'on

Le ministre de l'intérieur adressera sous ,et en avoir, ils vivent ; quelques-uns

peu aux préfets une circulaire pour les mêmes Parlent, disent " papa," " maian,"
iviter a temir les registres à cet effet. La et se livrent a mille gentillesses.
mn'su' ne manque pas d'importance,

si l'on soIge uIlle le relevé établi au iî- Notre aquarium n'est pas un sucs,

nistr h des soimmes provenant des dons t tant s'en fatt. ( n y ape'i:oit quelques
legs faits aux hospices et bureaux de rares poissons iqui semblent tout honteux1

hiienfaisance depuis l'année 180, s'élève de se montrer. En revanche, les bancsi

a ' 5 millions di francs. d'huîtres, de toutes formes, de toutes cou-
à27-5 i lleionsd'e tra' l l n le urs, abon lent. LOn peut faire la un
Dans ce mêmIIe o-,rr 'éabseet de cours complet d'streicuure.lin repor-

charité, le mois dernier a vu la création à ter de mes amis am edonné à ses soi-t
eIa's d'un un- e maisonllios- disant etudes de xposiion ostreiculeypilalité (letuit, la prennere (lu genre. C3e <iatéîd'si '(oit(noîecli alitnt le nnbes(d I re(le i une conclusion pratique. Chaque matin,

t st le bron <e loe re le lco pita-s il choisit un ou deux bancs, et, sous pre-Slité, MM. le baront de Livers, le comte des,
' . texte d'informations, avale avant dejeûner

lCars, le marquis de Plæeuc, etc., etc., quit oa.pcl)
nîott fondé cet asile. Le but de cette as-u(eUdu'aitettit qîteîioili'lit- il,

r ,Cela durera tant que ç,a pourra, mne dit-il,
r ciiion est d noir uasile "ratuit etlat eus

a liiporaire pour la nuit aux homimes de- t o i ttts'''n

p tui-ýnsild ulogement, sus distinction

-d'ag, hi nation ilité ou de religion, a la La grève dlsc dont je vous ai
condition d'observer, sous peine d('exclu- fait, à titre de curisité, tenir le manifste,

s sion, les reglements intéii'u's. ncontinue toujours. D1e'ux grandes réunon,

t Depuis louverture, cinq cents soixante utorisées par<'upI'<('''e deîpolice, ont eu
' individus sont venus frapper à la porte de lieu au c'rque Fernando,tais la cotuîl-
s 'gnie a reftise 'aildmîettre les conclusions
s adoptées par lasseiblée îles automélons.

s Triste spectacle :)On Compte parmi les '

s un avocat, deux médecins, C'es lermnters, comn vous l'avez lit, ai-

u, un <oite et un marquis ! Le comte guaient de l'insuffisance de la nourriture

d s'est Placé comme cuisinier, un bachelier les chevaux, ainsi que le la mauvaise qua-
e, es-science est devenu balayeur au service lité de la litière. Voici la réponse de la

et det la ville ;qulant au marquis, oin l'a mé- compagnie à ces accusatioins :

.11) t:1tii) i T;PA Al1Lt..

oin.....
'aille.....
\voine ....

'éveroles..

Total....

I k. 250)
I k.
6 k.
1 k. 500

9 k. 770

Foin ......
l'aille ....
Avoine....
Féveroles ..
Maïs......
Tourteaux .
Soi.......

Total....

2 k. 5<00
2 k. 500>
2 k.

r k. 500
4 k.
e k. 500
(i k. 2ii0

12 k. 214h

(e qui riprésenie u valeur nutritive

e 36 à .38 hr dv avoini.

,uiant a la litière en sclire <le bois. on
ploi', dit-oi, dais I urupe entii'r'. .1e

ots tilendrai t alcouirant de la in de ce
d1I;It. IEn attenlant -des voitures aux
formes préhistoriques circulent dans Paris.
Ce sotnt des particuliers qlui ont demandé
'aualtoisition île faire le service public. De
oI eté, la compagnie a adressé un appel
a tous les individus capables de conduire,
eur annonçant quîue fois engagés, elle
eur <lé<livr'er'ait <les papiers die coclier.
Cette nisurei a amené un nombre assez
considérable d'app1)rentis conducteurs miue
' on reconnaît, il faut leur reidre justice,
a atunt de maladresse que de bonîne vo-
loit d'ailleurs. Cest le cas île dire, au-
jourd'hui, qute Paris est pavé de lionnes
intentions.

Pour peu que vous soyez curieux de con-
naître, au sujet le cette crise, les motens
de locomotion qu'ollre la capitale, en voici
la statistique : Le chifIre <des voitures nuti-
mîirotees< ie' la comtipagine se lhve a I 1,04,
sir lesquelles 8,500 en service et 2,50
de réserve. La coipagnie (les Omnius
compte en service quotidien 995 voitures
dont 2588 tramways, 659 omnibus et ,
voitures de banlieue. Le réseau îles tram-
ways nord emploie en outre 87 voi
tures, celui d-s trenways sud, 131.
Enfin, on a distributé jusqu'à cie jour 270
nuinros île tapissières de diverses conte-
natnces. Il faut mentionner en outre une
botte de 52 bateaux-à-vapeur omnibus,
contenant chacun 300 places en moyenne.

PIuisque nous en sommes au chapitre de
la locomnotionî, le vous annoncerai le succ's
îles expériences faites à Marly-le-Roi,
<l'une locomotive sans foyer, locomotive
construite pour lusage (1e tramways sur
route ordmiaire. Le ministre des travaux
publics a l'intention de developper ce sys-
ttme le chemins dlans toute la raince, et
de les raccorder aux lignes de chemins de
fer. Chaque particulier pourrait avoir
amnsi son petit train. Les expériences ont
été concluantes, tout a fort bien marché.
Par ces machines sans foyer, on évite tout
langer d'incendie des récoltes, îles toits de
chaume ou de bardeaux, des paillassons et
des objets inflammables très-répanduts dans
les campagnes ; les risques d'explosions <le
'haulières n'existent plus ; les chevaux ne

s ut plus etîraves ; les voyaWgeus ne sont
lus incotmîols par la fuittée, ni bi'îilés par
els lamnmclies, les escarbilles ; en un mot,

toites les conditions <le séctr'ite, de salu-
buité et île propreté sont réunies dans cette
itachtinle.

Il tat vous dire que les populations
des localités eivironnaintes avaient ré-
clameé contre l'usage <les anciennes mua-
chines à route, et que depuis le fonction-
nennt di celles-ci, elles se déclarent sa-
tisfaites. Pour que les hdi-/u/s si de-

clarent contents, il faut que les sujets ne
manquent pas.

La nachièe envoyée a Port-larly est

partie avec une pression de 14 atmnos-

K
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phires':elle est arrive' àit Rueil à 7 atmvos
phîées; elle (tait de retour à son point d
dpart à 3 atnosphéres. Elle avait remri-
qué 4 voitures, dont 3 à voyageurs et une
a bagage, sur une distance le 4 lieues,
marchant avec une vitesse de n à 25 milles
à l'hevur. !s coiurbes de 90 pieds d
raym, les pentes, les rampes, tout cela
tait f'anchi icomme le reste le la route.

Les arrêts sont prompts, sans secoisse, et
les dimarrages se font sans chocs et rapi-
dement.

Sur une longueur île 2 milles, le train
t grvt i, par des pentes assez fortes, unit
monté" le 231 pieds, à une titesse dei' 7î
lieues à l'ieure.

Si je m'étends quelque peu sur ce sujet,
c'est que je le crois important pour votr'

pays. Il y a quelque innovation à tenter
avec ce systéme nouveau aux environs si
fré 1quentés de Montréal. Pendant lé,
l'hl vitel de l'iehil, celui que lot se pro

pose de construire ' sur ctte iignifiiqiii
montag'ne de Saint-iIruno, pourraieit trou-
ver là les moyens de trvaspu t éconu
mique, confortable et rapide. Lachin', le

ouît-dle-l' le, etc., etc.. deviendraient valons
les faubourgs dle Mntréal. Quoi qu'il en
soil, la maison Caill, constriucteurs île ces
machines, ni peut siuffire aux demandes
qu'on lui adresse.

Au moment oùc j'av e es lignes, voici
sur le nêmrte sujet une nouvelle que je
trouve dans le Jîîr'î/ île (,'i'ri :

M. l'ingénieur Sclnidt, de Zurich, a cons-
truit une loconotive routière avec laquelle il se
rend à Paris en suivant la voie ordinaire, et en
conduisant son invention. Il est arrivé samedi
soir à Mlie à huit heures et demie, vepuis Zi-
rih, y compris les divers temps d'arret nécessi-
tes par les dificultés dont les plus grandes sont
uaiiitenant franchies.

Cette machine, avec son-. approvisionnement
l'eau et de charbon et les deux personnes qui la
î'iduisent, pèse 128 quintaux, et le fourgon à
bagages qu'elletraîne 'ni pèse environ 10. Ce
n'est pas seulement une remorqueus, elle est
encore organisée por servir, à l'occasion, de

ompe à vapeur, asplirant 'eau i à une distane
le 20 p ieds et la lançant à 'ue hauteiiro à une
distance(e dle 1 Spieds, et cela, à laisoi de(' 2,00
litres à la minute. La locomotivve représente
une force I' 25 chevaux-vapeur.

Apres s''tre puosé à iBale, le dimanhiitie, M.
Sclinidt en est repart i lundi matin pour Belfort,
au milieu d'un grand coieoîrs de curieux ac-
courus pour voir cette nouveauté.

Ceci ime remet en mémoire une aven-
titre quasi mystérieuse. Lors d'une dus
derièîres années le mon l séjo ' Mont-
rév"al, J meil lrappelle avoir viu passer cer-
taine locomotive routiere,r emorluant deux
ou trois wagons. C'était une machine à
foyer, à roies le caoutchouc, autant qu'il
m'en souvient. Un essai du train eut lieu
sur la route île Lachine, essai infructueux
sans doute, car jamais oncques l'on ne re-
vit ii locomotive ni wagons.

Les audacie'ux promoteurs le cette
ntcireprise étaient deux de vos principaux

citoyens, auivjourd'hui défunts, alors irec-
teurs le plsieurs compagnies importantes.
Ayant constaté uin échec, ces messieurs,

connaissant le c<Sur humain, et sachant
que la malignité publique aime à rire vo-
lontiers le l'insuccès d'autrui, ne voulu-
rent point prêter le flanc aux critiques, et
les machins disparurent. On ne les vit
qu'ine seule fois ; et encore y eut-il peu
île personnes qui jouirent le ce spec-
tacle.

Que sont-elles devenues <O tn il'a ja-
mis sut. lais, en cherchant bien, onfini-
rait peattrvpr les decouvrir auiond

dt'utne cour, remisées sous i11i qu htianl-

w1'
L'eche'c do cette tentaitive ni' doit

lias dlécourvager les gens entreprenants. A
preuîve lai réussite de l'expérience de
Runeil, faite sous les yeux dui ministre et
d'ingiînieurs des travaux publics.

C onmme il me mantque certaiins renis't-

gnî'men'its et îles chiilres compa vrvatifs svans

le'squelIs il serait difficile d'apprém'cier' les

prîoduits îles diverses industries dui C'v-
nadal., perme'ttez-mloi de re'nvîoyer à vune

prtocltvin e lettre' lev comp te-renut de vortie

exposition indligente.

evn Perse. Qui'Allahl me le prdîonnei'

L'Exposition d ve ce.îvays îles rêves, deîs
paradlis de roses (1) et des Mille et une

t inii apvvlti ündis î'rrinvs ladin''d liitit

-Nuits, ause un désenchanîtemivent cruel.
Smuf le pavillon dc cette contrée, au Tro-
cadéro, il n'y a rien, c'est le néant. A uî
Ch;unpr-de-ars, la Perse a sa faade à
coté de celles (le Tunis et du Maroc à
eles tris, elles forment comme une cons-
truction unique qu'on dirait a plusieurs
façades, tant ces nations sont serrées les
unes contie les autres.

Chose étrange, la Perse ne compte qu'un
seul exposant, c'est le shah. Cela révèle

Je pays, n'est-ce pas <? vi'y voit-oun dans
cette exposition ? Qu elqulmes mosaïques, îles
objets de laque, quelques meubles orne-
mîentés et des bois sculp)tés. Parmi ces
derniers, des cadres, des coffrets, des gué-
ridons, d'un travail plu:s ingénieux qu'ar-
tistique, et que le baron de Rothschild a
acietés. Aucun éciantillon ne représente
la faïenve et la porcelaine l'un pays qîui
tient cependant unîîe honne place dnils
lhistoir de la c'r:tnique.

lv s uobjlts lis pluîs remv arîuables suit
<pteliueîs navîrghilis, comme qui dirait le
ratelier des pipes de sa tautesse des
'vases en cuivre découpé à jour, sur les-
quels des oiseaux à tête île femme, qua-
drupèdes à visage humain, personnages
ayant le corps d'un dragon, donnent tie
idée de l'art du pays îles anciens mages.

La seule chose originale, c'est le pavil-
Ion persan élevé au Trocadéro. C'est un
modèle des habitations prrinciéres de la
Peise. L'extérieur, des plus simipIles,
montre un éditice carré ià deux étages
iuî'entoure ai premier une sorte le vérei-
dah. Les fonds sont peints en vert et lV-
gèrement brodés d'or. Au rez-de-chiussée
un portique formé par viui péristyle à co-
lonnes, suivi d'une pièce servant le vesti-
bule et q(ui conduit( à la chambre au bas-
s.n. C'est une espèce île salon, aux minrs
ornvés dle lpeintures et de revêtement en
papier, imitant les faïences coloriées qui
devaient s'y trouver. mais brisées, hélas !
durant le vovage. Plusieurs jets 'eaiu au
milieu île la piece y entretiennent jour et
nuit une continuelle f'vichveviu'.

Vln etroit escalier coiluit a ipremier
et'ge, oit se trovuve la irtie li plus ci-
rieuse de cette exposition, le grand saloil
des glaces. C'est une piéce dont le pla-
fond et les murs sont recouverts de mor-
ceau(x de glaces taillés en pointes et qui
répercutenti la lumière comme les facettes
d'un diamant. Fenêtres, cheminées, tout
e'st cristal, et cette décoration a exigé,
n'aflirie-t-ont, je ni les vii ipas comptés,

pilus de deux millions de morceaux de
gvace. C'est fort original, d'un luxe orieni-
tal : mais, ainsi qu' le disait un visiteur:

avec toutes ces glaces, il ne serait imêime

pas possible de s'y faie la barbe.
Les 1 ortes rie l'vppart ent sont en bois

sculpté, et les ieub'es, divals, gui s,
sont recouverts deF iches broderies en soie,

briodées ie perles fines. Les tapis. les
rideaux, d'une grande beauté et île tons
magnifiques, accusent seuls la supériorité
du pays en ce gîî enre d'industrie.

Monaco, la petite principauté, dont le
susceptible cerbère a voulu me pourfendre,
a 'aussi élevé unit pavillon à ses produits.
La construction est fort coquette, et son
exposition tiendrait dans une chambre à
coucher. On y voit des bois d'oranger,
de citronnier et d'olivier, placés contre
les murs, et une multitude de flacons et
le tioles, renfermant les parfums et les es-
sî'nes que l'ona frique d'ailleurs tout
vaussîîi bi 1 Grse rt vLAntibes. Ce qu'on

ne s'atteniiii t s i virl, pari 'X'iv exempl,
dans l'eixpositiont de ce pavys dei la r'oulettr'
et duî trente et quaivrante, c'est, je vouts le
donne eni mille...le plan on relief îd'un
collège ecclésiastiquve !AhI! si l'on avait
expiosé uni vai jeu der r'oulrettî', qui auinvit

foncrtionné seuilr'meînt qutriite heures par
jour t, l'exposition dlis iamaniiits île la cout-
r'Oinne n'aura'vit pu, je' l'afhiime, luutterî île
v"ogui' avecit c'ttv' simplei' houle ricoîlhant
danis les enea'vstr'îmenits île soni cericle ma-v

gq~uîe.

AVu 'Trî'vvdéro, touîjourîs conftéirnce's,

congrès, et en avavnt la mtuisiquîe

Les étudhi'nts sîtèdois, dlont je vous vvi

parlé diéjà, iont été redlemaîndés par' l' pu-
lilc, ret es attistîs. ils le' sont véritable-
men'ft, sr' sonit riecutés de' bovnne grici',

A /a p/rii', devant un auditoire de cinq
mille personnes. Tous ces ex'i vutants
savent les morceaux de leur téplrtoire par
cieur, et c'est sans aucun rouleau de miiu-
sique à la main, les veux tixès sur leur

chef, M. Hledenblad, éttudhiant cuimme eux,
tqu'ils chantent leurs airs.
L'inauguration du grand orgui va ¡mssi

attiré une foule énorme.

Cet admirable instrument su comînposi'

de soixante-six jeux, distribués ur 1 uatre

claviers à mains et un clavier v ' la' ':

il possède en outre vingt et une pvdal's de

combinaison et comprend plus dl u' tr'

uille tuyaux, dont les plus glndIs nut
trente-deux pieds le hauteur'. M. Guil-
mant a su tirer parti île l'instruinnv't : 'ain
le progrannne qu'il avait composé renfer-
mait les <'uvres des caractres leis pls
divers.

Cet orgue splendidl sort d la uiison
tavaill 'iii, lu' el'hi' fa ttI. ( t vn

EsZpagiie, parait-il. que le rand pri l'i1'
p (reid Ca aillatuel aequirenit leurr-

putation. On raconte que celui-ci arriivi
d'une ville In midi à Paris, à l'poquel' uit

l'on mettait au concours les grands'

orgues 'de Saint-Ienis. lien qu'il n'eût qii
deux jouis pour soumettri son plLM à la
comnission, il le tit, et fut choisi à P'una-

nimîvité. La répit'utation ide' cet orgue est

europeenne.
Les orgues des églises du lv 'ade-

lein , Notre-Dame doie uorte, Saint'-
Geneviève, Saint-Vincent deI P ul, sont
l'Suvre le ce facteur justement rvputé.

Le sixième concert othiciil de musique
française a aussi eu lieu-dans laèmvme se-
maine. Innovation he larvvse, le concert
comprenait, et comprendra à l'avenir, des
ieuvres vocales et des iiuivres instruimen-
tales, au lieu d'être consvacré alternative-
ment à l'un des deux genres. On a exé-
cuté deux t'rignents il" la messe le M.
Ambroise Thoimias. Le r /., l'Iw-ail'r'i'r-

tirs, le Lr i/i-Ccdernier surtout .avec

les voix. l'oIcileste et l'orgue, a proluit un
eMet grndi's.

Des artistes italieîs, j'ulieurs dhi maido-

lines. de mindorreet plum'î's. iquittnt

Rome en ce moment et s'a _w minent vers

Paris, pour s'y faire 'ntenr. La troupe
se compose de neuf personnes, compre-
nant les deux premiers imandolinistes d'I-
talie, MM. Bertucci et le professeur Car-
rara.

On assure que ce iBe'rtucci, luii a urne

g-rande vogue parmni l'aistocratie romaine,
était à cinq ans un petit prodig'. ("est
le professeur desI orghes et l'instrunu'-
tiste favori île la princuss urgu'rit'.

lu Trocadéro, gagnons 'Esplana' des
lnvalides Oh l'on prépare les logemnts,
écuries, boxes nécessaires à l'Expsition
internationale hippique, qui se tiendra du
Ier au 1( )septembre proclhai. Il viy a djà

onzm cent einquate 'ngagemi'ients de on-
tractés ; on compte sur un ilher d' che-
vaux.

L'Angleterre, la Be''lgiiue, la iontgri,
le Danemark, l'Italie, la Hollande et la
Russie y seront représentés

L'Angleterre enverra 70 chevaux de
toutes races :la lelgique, 101) chevaux de
trait ; la iHlollandel roduira des spécimens
de ses anciens trotteurs : la lRussi envoie
70 chevaux choisis pvumi les arabes de

pur sang, et les fameux trotteurs ulviince
Orloff ; l'Autriche-ongii, vui poss1h'
dIe si admirables hr.ras, a choisi 'p'lu
utde sus plus hiux typ's dans >os sta-

lissum ts, e't prsuvt'a vi Collecî'tin

qui r'éjovuira foit lis amatvteuris. (,îtunt v
la Fiance, la variété îde ses raîces, leur
be'auté, lui réserv'<ent q1 i'uequ sucrés, pen
sons-nous.

Maintteniant, si nous conîtinvvîvns niotre
rouute, nouis arr'iiv'ons vii Plalis dev l' inus-
trie, davns uni'e dîs ,.alles duquetil se dtonnei
le fameu'vx toîu'rnoi dl'échics. Vo'ici lue ni'
suiltat desv deux premv vier's pu·tties: 1eru
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reste à jouer la bulle, dont je v'ousonille
rai le résultat aussitît qu'il sera connvv.

Pari les nouveaui 'curés ue ciin
tient la liste ollicielle, figure uneh'e m

1r(, d dle la LéMion d'nneur : elle .1ui
liette olu. ('ette jeunef ille. tant, en
1870, lirectrice du tlégrapl à ( ien.,
comporta aveu in tl oiure, i n interep-
tant les dé ches de l'ennemi, qu e lis
Prussiens, mis au co-lurantii d sa ite,

la 'ondamnent à iort. L 'nrmistic la
saut'a. Le ouveiirent de la dense
nationale lui décerna la mi daille mi litairi,
et, plus tard, la Sociéti d'eneouaementt
au bien. unie indaille d'ru. Il y a quelhlieus
jours, la jruilne lIlroine recevait elfllt lI
roeeomvlîcPuse iulie a son courage.

Cette noiuvelle croix l'lonîneuvr pioite a
huit le inolbre des foliles appartellant à
cet ordre : car llS n'etijent plu que scpt
depuis la mvort <h- la SwuIir l sali'. Voici
lis n unh ilde 'tI 1 h n iî' imiine :

M . Mlm hic .\ rdut, tln du viie d

cul a'ili' (I'> i i ( 'ler ri'e, n

152, pour avoir dfendu la mairiî contre
plusieurs hlo ii umes alé :'S

o. \Ille D)usroulliet, Vin religion s' r
"'ainte-Ilelîve, super1jliure le llvUspicî' le0
*l>varre ( eine-et-Mare'

30. Mll Chagny. en ireligion sur
lI arb. supérieure de I'lipîital dila' ivIrav\,
a Tul'ue :

40. lmep ?lassin, 'ollr'ligivill S-111r

Jainne-(laire, suéi'ur ds Fills de la
charité, à Comp1 ièigne:

o. Mlle losalie, dit' Roa î :hm,

peiltre, dér' n

6o. S' ur >errin, a Tnulous, e vn ' io-

pense( de sou dvouem't pour les inondî
(1875):

7o. Alie li'febvr, enireliginia s'.i
Onésine, supérieure' des suils (Ili Saiit-

(Josil dClnyav, la Majjrtiniqu (18Vî 77i.
Iîle Dodu assistitI l'autre oià g l

récepition ' donnée par le génél Viny, v

la Chaneelleie le la Léia o d'hvonnur.
la reine salrele, {ui s' trlu laivvîlte-

lant au Ilarr, pris sle sa lur' 'ourit'
l'ex-r'eil ( llisttile, evin d "'r ' irîv le

imiagniique crucifix qu P Pie X lui a 1'.
gué dans son tstament.

Passons nvalintenait aux recompense

posthiuimves.
Di)manche prochain, 18 août, la ville deil

.Macon inaugurera, dans une série de fêtV'
de trois jours, la statu' de Laini

Pvser qu'on a élevi' tant de statvetute

depuis qutlques années, et qve ce grai

poîte et grand citoyen n'avait pas soi

puid'staîl: Einti,' miux vaut tard qu
jallais. M. de lprade reprsentera I.\

Àldéiie' franaise àZ Cette cérénvnie. 'e

le iim ceadéiniien qui salua les Zouvvs
Canadiens loIs de leur Iassage à Paris, l

Voici encore une "réparation tarîdivi'.
Pol liche'y et (Candernagor, iiis d x
villes fanîçaises dans l'vi, vont 'lever
chacune leur statue à Dupleix, laniciui
gouvernevr-néral Ii toutes nos aicieni lu

possessions de lIndu, et que la P'mpadour
avait fait jeter a la l'astille, cun rléoipoens
de sou courage et île son habileté. (Cest
un riche colon du pays qui fait les frais de
ces deux mîonunents.

Chanbery a eu aussi son înauiuratlon
de moum'nt. Il'a été élevé, imiancie
drilnier, à la mvémoirie di VIqes oInal,
le premlîier qui ait atteint le so:umet du
i o0t ilani.

laissi'm'iv't vous' tfaiir parit dei tr'ovivîmi-

rivagie' qute je idécoupeir danis vin jounalv pa-
risien. L~e prîemiier a lieu dlans le mnondie

Mlle Mvalvina Pajot, fille duî gévvérvt v'i''omte
Pajot et île Mtte de' Belozaînnvi, îvpouîse M. dei la
.Fauiloitte', richei iîpropiétiriie tornvOltv vt

I av htcée apparviltienitt, par>~ ses ii a tcendants, iv
nois luvs hatvest'i illusOtationts mîi litav ies:i'i parvî
'iire, 'Ille esti arinr'e-petitie-till.' dlu mvtvr'chal i>.
in v

t
, duvi dei RIiov, et, par' sî mîv te, arrt i'-

pevtitv'-tvtle dui marvi'chavl Mîeri'îr , duei il' Tr'éviîe,

quv ivt si nvulîieresî'ivî'nt tii', vi t Si5, vaux

M. Zukertort, Allemland ;lulo, oVWinawelara;Hi
Russe ; 3:'e Blackbuniv, Ang"laîis; 4e Mic-
kenzie, AmIiélricvain ; e Ilit, Anglais : ' i v t vî t il'îvîiltt.la 'cJ tehié-

AnXderssei, Alleiand 7v -nglisch, Auii-
chien Se Rosenthal, Fraunvi''(s ; ue vsClrviu, I'
Fr uan<;aîis ;tli' Matson, Amvricaiin : t I ie îiii
Gifford, Aigilais 12e Pits , Allemaild. M lle

es messieurs son't mvancheilt,' ip ma c , tîliersile'SI. ' i v
i' iii tv ' liit'diovdu marqi 't amp v svvt l com dV\i ns a yI ,
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qu -le prince resida lorsqu'il vint o it
Franco antumonîtmt de la tuision.

Il n me reste plus qu'à essaye le ter-
mui nier gtaienient cette co--respondance.

Pourrais-je trouver meux qu'une chaisoi,

ct une chanson canlittant un des produits
'he votre sol ? de no le pense pas.

Deux lignes de préface, cependant, pour
expliquer ces couplets. La France fut
autrefois le pays des troubadours et des

trouvres, comlle vous savez. Les <-luvres
poétiques de ces bolièmes de l'art jouirent
d'une grade vogue tant dasI le midi que
danis 1e .nord.. Eh bienî ! de nos jours, atin
d'honorer ces poUtes oubliés et de cultiver
enor-' la muse qu'ils servirent, et cela
dans l'idionie local, langue doc et langue
lotI, il s'est formé, à Montpellier, en Lan-
gueoe, et a Caen, en Normandie, deux
sociétés poétiques qui, chaque anne, cé-
librnt les ftes, ac'compagnte.s dl'un tour-

noi potique, à Li suite duquell on cour-Olnne
les vainqueurs. La Sciété provei-ale a
nomu : la Cl*u//î ; î;la Société noraind- :-le

t'ette ainée, leJ P -' a iniviti la

Ci a/îl: l'on a chanté l'arbre aux fleurs de
neige" et sa blonde sève, le cidre.

M ufenri d Bomie-,l'auteur le la belle
pi>ce : /la Fi// de R/ /awl, Normand de
bonne ut forte race, a invité la ('C*i/i upar
ces jols Vers:

Vitens, la' chai-teus provnal,
- ;ti redouîter îun <-ietl brnuix
Vius voir au plafond de la salle,
Jillir le boit citre écueulxi ;
L cidre est la gtité de l'homme
i ui'il îVienne'Auge ou dle Fécam> ;

iens, -î, smur de la />uine,
tes cigaliers s't voit à Caen !
Viens, je n'ai ps la Vénus d'Arles,
La brune aux regards pleins d'éclairs
Dont le silence même parle,
Mais j'ai les blondes aux veux clairs...

M. Amuuédée Tissot, bibliothécaire( de la
vile de Lisieux, a remporté le deuxiène
prix lu concours, pour la charmante pii-ce
que voici. C'est la Marseillaise nor-
mande :

)i ;at soîîu tit clialt ha vigte,
)l a ielé r le raisil;

Sans doute, à cet loieur instite
Ils ont droit, p>uisqu'ils font le vin.
.e trouve bon qu'on les renomme,
Mais je cuois, sans les humilier,
Qu'on peut aussi chanter la pomme

Et le poinier.

Le ponmmier, c'est de la science
L'arbre fécondl et glorieux.
A soni ombre, avec patience,
Laplace nous décrit les cieux
tl'LUrville interroge la sphere
N ewton s'éveille, et, le premier,
Surprend ui secret à lu terre

Sous un ponunier.

Sous uin poinuniier, le graud Corneilje
Evoque ses iâles héros ;
Malherbe nait ; Boïeldieu veille
Le Poussin saisit ses pinceaux ;
ltérat fredoine son idylle,
Et l'on sait qu'un pauvre ouvrier
Crua le joyeux vaudeville

Sous un pommier.

Il est in peuple qu'on reiiinne
P'our sa vaillance et sa fierté,
i/ui riévère dans une ponume
L'emblème de sa Liberté.

- ist la Suisse !-Sa délivrance
Apprend à l'univers entier
i /u'on trouve aussi l'indépendance

Sous un pommier.

Il ne manque qu'une chose à la perfec-

tion de ce petit poemei', un couplet en
l'hIonneur( de vos /iss. Mais vous
tv'z chez vous assez de 1)otes pour répa-
îrer cei oublui.

AVIS IMPORTANT

1)es abionnés totus écuivent pîouur se

pluaindlre de nie pas recevoir leurus nlumIéros.
'os iissionus uit sont paîs le fait dle l'tad-

minîuistra-utiont, cuti unm cotr-le sér'ie'ux uta lieu

à l'iexpédition de chaueî nutméroc. Ehlies
viennenut cer'tainîemenot île lua ptosti-, Oit hi-s
numuér-os sont égatrés, les bandes dlé-hir-éts,

tiolîus :nous l<'s ielloitlv-i-heliouis, i t nous

li'ii)ns nos abounés île nii pas nous attrt-
buer- les ennuis qu'ils épurouvxent tut qut
nouits voîudrionis ptoutvoir' lotir épuargi er.

LES ENTORSES A LA GRAMMAIRE

ols ne ripolldrolls, aujourl 'hui, que
très-ilUparfaitemient a notre titre, attendu

que les fautes de langage que nous allons
relever ne sont pas signalîs par l.s gram-
liières.

( est, probableiiint pour ce! te raison,
du reste, Iu ces tautes sont si freqnentes;
et c'est aussi pour cette mmeic raison qu'il
est utile de les dénoncer.

On dit tres-souvent : I u uolit

Iue '" au lie dce : " )u miomncut oi."'
C'est un tort. u I na lioment que est

à peu près le synonyme du " puisque " et

se rapporte avant tout au fait lui-nime.
" Du iiomîentt où "correspond a: " de-

puis que " et se rapporte à l'époque oit ce

tait a eu lieu.
Ainsi, l'on dira, d'une part
' )it luoniellt '/le Ieanne le titol[in,

j ie Vois pas pouruli je li sem:ti, fi-

Et olin lvra dir d'ntr rt :
lPu nionent ,l j'ai su qui' .eannu me

tromaitl, je me suis emîîprcsse ii lui rendre

li pareille."
A utre exemîiple:
1u. "- Duinomueit // certains person-

nages volent, dans un cercle, cominent

leut-on s'étonner que dis nalheureux nous
fassent le iouchoir, dans la rue !"

2o. " Du moment oi j'ai apprs que I.
X . . faisait la coupe, j'ai renoncéî a n dan-
gerux honneur le faire sa parti."

*-*

'esjuo tout le inonde lii, fatute dy
avoir rétiéchi:

"-le suis monté en chemin de fer."
-"J'ai Ianqué le ch mi ; /I fer."
Mais le "chemin de tr " est une réo

et non une ro/îre.'
(n ne peut donc pas plus se servir de

ces expressions qu'on aurait pu dire autre-
fois :

-.'ai iianiqueé la graide rotit>."
.e suis monté ei lemiiill vicinal."

Il est bien clair qu'il faut dire (et ce
n'est vraiient pas bibn dificile):

dJ'ai miiaiqui le /r ."
-" Je suis mont (n rn-/îî."

* *
*

On( dit aussi ties-froqueniiiient
" Il se promenait, les iains derrière le

dos."
Que veut -on eluxpriier quand on se sert

de cette locution ? quIe la personne dont on

parle avait les iains ?ir le los on " der-
rire elle."

Il faut donc dire, pour rendre vraiment
sa pensce:

Il se proiienait, lis mains îlerrière
luî: " ou : "les mainssI. le dos,' attendu

que le derrière iu dos -c'est la poitrine.

M. le conte de B. .. , qui est loin d'être
un ignorant, disait dernièrement dans son
salon, en parlant d'un de nos avocats les

plus célèhres
-Oui, en avançant ce fait, l'avocat de

ion avocat a mntn i, et, (ui plus est, il a
" menti slnen

Dame', monsieur le comte, il est bien
clair ue, si ce pauvre avocat a m n/i (ce
que nous avons bien de la peine à croire !
il n'a pu n1îentir que 't/'lî/. Sans
Cela, son u//e'Nfl/ ne serait pas un mien-
songe : ce ne serait qu'une Cer4,1n.

Le mot " ientir " signifi :tirm7 r
comme vrai ce iqu'oll sait t10 t ttX.

Par conîsé>quenît, lorsq tu'oni igiiore quiie ce
qu'on affirme est faux ou inexact, on ne
luem, pas ; on s>' trounje, tout simpiîlemeont.

"Mentir scienînent " est donc une re-
dondance, tun pléonasme donît il faut db'auî-
tant pluîs se détier que l'empilloi eni est
assez naturel e't t tres-frequent.

Le comte île B . .. dit enîsuite, a pîropi s
d'une querelle qu'il avait iue, la veille',
avec un grincheux bienu conu:

--Il nm'agaçait tellemnent quei j'ai fini paîr
l'envoyer pruîowner.

Pardon, moiîsieur le comte ;nmais vouis
l'avez envoyer prnureuî'. .. qui? quoi?

Vous l'avez envoye prIomener sa femme,
ses enfants. sa heille-mère, sa tant>' Aglaé

Vous l'avez evyr prOmeei ses clia-
grils, sajoieSss n veries

S'ai- proiiener " est un verbe actif.
Si donc votus voulez dbuen parlant

d'ui gn -Jr: l'ai nvoy /lo prome-

ler . il faut lire : "' d Pai envoyé -

Sans ccli, ce serait conmme si vous di-

siez dains d'antres cas

. de l'ai envoyéh os' .. pour e : *Je

al evo ve oui //o/sP'.

.lp l'ai envyé ha///Il .pour :Je

l'ai envoyé- //> //'' etc.

PÉKIN ET L'INTÉRIEUR DE LA
CHINE

( 1 vohu i chez lion t

Voic-i un des livn-s los lilus enieuIx (qui aient
oi 1t11 it ur le nIit. Il st fom' a 'lui aveu iil
d'obeorvationis faites avec :nant<o Simplicité
quet <ole 'rite'. u 11nW fonn111- qui n';apas ilc
pn.,tonu on, a l're 1 qan,'l nwinu, M lec
co inte Julien du Rochechouart raconte aveo uni,
grace in tinie l es iltails Iien lSinguliers sur la vie
litimî de ue peiuliLe einore si mystérieux.

t'autiiur a été pendant une dizaine d'années
at taché uoiime lreier secr-taire et comnme char-
gi' 'aaires i la mission francais eon Chine. Il
a vu la des choses que lui seul pouvait voir et
bien voir.

Voici Ir îexemle tun luger cinquis do Pékin

La meilleurei nanire( de circuler dans
Pékin, c'est a Cheval, e ayant soin d'avoir
ti doiestique devant pour faire place, et
un autie lerriière qui etiacho qu'on jette
dis cailloux : nous avions aussi l'habitude
île nous faire suivre par leux oi trois
lévriers lii nous débarrassaient les chiens
erraits. 'Toutefois, pourvu qu'on ait assez
d'empire sur soi pour n jamais témoigner

q1u'on a compris les injures des passants, il
n'v a auciuni danger réel à circuler dans la
vilb-, êminîe dans les quartiers les plus éloi-
gnes, et l'on assist', hiini faisant, à des
détails de itæurs très-anusants. ''Tout pro-
mene'r, doc l'un peu d'esprit l'bserva
tion, est friand de cos eXpéditionls ;mais,
dlas lis (us conunleiceeiits surtout, le juge-
muent qu'il porte des Chinois n'est pas à
leurlî avatiige. I es cuîisines en plein vent,
lui ilonlneIt de.s nausées, les passalits l'in-
fectent de leur parfui à l'ail. Les maga-
sins l'intéressent peu, car les objets <te prix
ne sont jamais à la imontre. aftl d'échapper
à la convoitise des mandarins et surtout (le
leurs domestiques ; mais il assistera à des
sciUes poipuilaires étonnant-s ; il sera pouri-
suivi par les demiandes d'ilue paivresse
dé'uenillée, mais coiffée avec soin et por-
tant mue fleur dans ses cheveux. Il ixamti-
nera les bateleurs, les charlatans, les mé-
decins eni pleini air, et ne pourra s'eimpê-
cher du sourhire à la vue le groupes humaiiis
stationnant sur le pas les prtes.

Mais poursuivons notre promenade.
Quel est ce bruit, et d'où vient cette pro-
cession dle ranmon'iurs coilfés d'une calotte
de feutre noir, ornée l'unie aigrette rouge
- C'est un mariage oit un enterrement

le même personnel sort à ces deux céréimîî
nies, et 'n ne pbut distinguer l'In de
l'autre avant d'avoir viu la chaise à por-
teurs rouge, décorée île petits morceaux (le
cristal, servînt à laia e, te catafal-

que aitmbulant, ourté pa seize Ihoiines,
contenalit le cercueil, rcouivert l'un dr-ap
mlortmiaire en satin vIotbodi. du dra-oms
'or et d'argent.

La proossion est la dalnt les liu-x
ia :5 les muitsique<s jounit lis tIni mes i rs,
et les buiouis dchitent le's mîîimes torches.
Pour les enterremuents de prei re( classe,
il y a des détails intéressants à noter;
d'abord c'e fait. que le Chiniois conisidèêre
eommîîe uin sacrilége de faire qulitter' la posi-
tion horizontale au cercuteil. hDe là îles
prodhiges dl'équîiilire dans les mtontées e't
les dlescenute's ;pour' faciliter le travail de-s

piortenurs, lîsg'ens riches font taire des pounts
sur le mioindrie ravin, et lois île l'etrre'-
meut du derniier emperetuur, oit a lait ide

Pékin à la sépiultîure' iumpér'iale, c'est-à-dire
sur un trajet dl'uune cinqjuantaine de lieutes,j
tine route à trav'ers chlatmpls, évitanit la j
nmoindlre inéègalité de terrain.

Sitôît qut'un Chinois meîurt, la famille se
traunsp)orte' sut la place publique la plus
voisine, et là, ai u mlieu ides larmeis et de's

geniss'mnets, <lis ( put rs houddisl s al-
lumiieit un grand feui et brlent, rout en
récitant leurs prires, des naisons, des chc-
vaux, des feuinuts, des enfants vn papier :

puis on imiet le cadavre iis lu énorme
cercucil, aussi pais et. aussi massif que
possible, ue l'on acheve de remplir avec
de la poudre de chaux vive. ('ette opéra-
tion terminée, la f' te commence dans la
cour, transfoi-mée en hangar, grceà une
ciuverture n paillaissons ; on banquette

t on joue la <comédio pendant les semîlai-
nus. cliacui des invités payant sa part <bu
festin plus ou moins généreusement, sui-
vantt sa richesse et soit degré de pa-enté
avec le défunt. Les enfants, les veuIves,
les douiiestiques prennent le deuil, qui, en
C'hin, coinsiste on une robe de cotonnade
blanche, rossière, que l'on ne doit quit-
ter ni le jour ni la nuit. On cesse de se
raser la tête, et l'ot s'abstieInt de toute
abluntiou, jts 1due'au jou d 'elt-erment,
pour lequel on iploi tout le luxe idont

ion est susceptible. Il arrive mu-ue que
(lis f;uilles sont absolumnt ruinées par
les dlépinsis île ces funéraillbs.

les pompes funries louent iue famille
lésolée, la femme s'arraihe les cheveux et

les replace à lt htte pour pouvoir les arra-
chter de nouvau, quelques pas plus loin.

es enfanuts sont tellemient accablés par la
douleur qu'on doit les soutenir sous les
bras pendant toute la <irnée île la céré-
ionie ; dho(e temps à autre, Pu itd'eux dis-

paraît pour remettre duI hlle sur sa figure
et hoire tune tasse de thé, puis il reprend
sa place, plus morne et plus abattît que
jamais.

Pour quelques sapiques (le plus, sa dou-
leur se changent en convulsions, 3es pleurs
l'étouftlront, et l'on sera obligé de tendre
par terre un tapis sur lequel il rt roulera
en poussant des gémiisseennts :;une fois la
crise passée, on replie le tapis que l'on
déploie quelques pas plus loin. foutes les
dix inilutes, un monsieur à l'air fini-bre
fourre le bras dans un sac, tn retire Une
poignée le umorceaux de1 papier qu'il
brûle ; ceci a pour but d'annoncer itue la
violence île la douleur est telle qu'on brûle
des billets de banque sans souci de l'avenir.
)n incendie de la mnie façon des lingots

d'or et d'argent en carton dore ou argenté.
Mais un pareil cortége intercepte la

circulation ; garons-nous vite pour ne pas
être écrasés, et montons sur la muraille
d'enceinte, 'où nouts jouirons du sipectacle
sans être housculés. ("est un magnifique
travail, et, ainsi perchiés, on respire un air

pur et sain. Cette iuraill- a réellement
trîss grand air : la conception le cet ouvra-
ge n'a pas demand un grand etfort d'ima-
gination, mais sa i-alisution indique un
grand déploietment ' do fore e atérielle.
Mais voici un détail bien chinois ; n'ayant

pas assez le canons pour garnir toutes les
embisîtres, on a imaginé( e peindre sur
lis volets les meurtrières le gueules de
calion, espérant sans doute par ce strata-
gème effrayer l'ennemi et lui donner le
change sur la force réelle les assi<gés.

Ce détail peint bien le caractère chi-
nois, mélange d'enfantillage et de ruse. Au
demeurant, les ouvertures seraient-elles
garnies de vrais canons, que la sécurité (le
la ville n'en serait pas augmentée. Sans
afftts, sans poudre, sans boulets, sans ar-
tilleurs, q u e fait-on de iquelques canons
de plus ? Pékin sera toujours à la merei
d'u simple brigade<'de e'iorl)te iquelle

armîen i-ur'otitnnei, et le gouvernement
hAinois ist aussi persuadé que moi <e cette

vérité.

t )u raconite une tanecd oto tr'ès-dr'ôle sut'
la redldition (le Pékin, en septembre 1860;
les alliés avaient remporté la victoire île
P>a-li-kao ; le palais d'Eté avait été brûlé;
l'cnmperîeur s 'étatit enfui en1 Mandlchiourie,
e-t l'arméine étauit catmpée à cent ni-tues dle la
place. P>our éviter til bomîbardemnent inu-
tiIl<, n <-nv>oya des pîarlemueutaires chargés
de sounerî-î IPékii île se r'endr-. Les gar-
idiens r'efusibrent énlergiq1 îueet d'obt. un-

pér'er a cet iordreii, obijectant qu'o'în lotir
aai t dléfendu d'ouvr'ir les pontes, et que
lotut détsobéèissance soirait puinie de mîort ; on
discuîta longtoemps sans pouvxoir tien obte-
nir ; enfin, à bout de patience, on allaiît
donuner l'ordre dle faire uniiel brchie, lits-
qui'un deîs gari'ienus ilit:
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"Mais vous nous demandez d'ouvrir la
porte : nous ne le pouvons sans signer
notre arrêt (e mort :mais avez-vous re-
gardé si elle était fermée ?

On s'approcha, et l'on s'aperçt que,
pour n'être pas obligés de désoéir à leurs
ordres, les gardiens avaient laissé la porte
ouverte, de sorte quîî'onî n'avait cqu'à eintrer.
Voilà encore un trait qui dépeint bien le
caractère chinois.

CHOSES ET AUTRES

M. Wni. Dailing, négociant bien connu
et influent, a été choisi comme candidat
libéral dans Montréal-Ouest.

Le candidat coniservateur à Verclhérs
est M. Marc E. )ucharne, ultivateur, de
Saint-Marc.

M. L. . Davil a accepté la caindidatiure
dans Hochelaga, en opposition à M. Des-
jardins.

Le colonel Littleton a été nommé se-
crétaire militaire du marquis de Lorne.

Il est rumeur que M. le protonotaire liiu-
bert, de cette ville, doit être mis à la re-
traite, et que l'hon. M. Laframboise le
reiiiplacera.

Les conservateurs d'Ottawa ont choisi
comiie candidats MM. ('urrier et Tassé.
Les deux candidats libéraux sont MM.
Bangs, maire l'Ottawa, et le Dr St. Jean.

Sa Grandeur Mgr l'archevêque de Qué-
bec a notifié, par une lettre circulaire, tous
les curés des paroisses de son diocèse que
les assemblées politiques sur le terrain de
la fabrique sont désormais prohibées.

Un avocat écrit au Tins, de Londres,
que les jeunes gens connaissant la sténo-
graphie sont en grande demande. Un
jeune sténographe qui peut prendre cent
mots à la minute peut gagner 21s. par
semainIe, bientômt 2 t guinées et finir par se
faire un joli revenu.

On rapporte que la reine Victoria au-
rait dit de son premier-ministre aujour-
d'luii: " Lorsque M. Gladstone était mon

preinier-ministre, il me disait toujours son
opinion et l'opinion du pays ; lord Bea-
constield aujourd'hui demande toujours
l'opinion de sa Souveraine."

Les principaux changements ecclésias-
tiques du diocèse de Saint-Hvaciiitlhe sont.
parait-il, les suivants

Le Rév'. M. J. B. (Clartier est noluulie
curé de Sainte-Madeleine.

Le Rév. M. F. X. Vanasse, curé de la
nouvelle paroisse de Sainte-Anne di Soiel.

Le Lév. M. P. Larochelle, cur'é le Saint
André d'Acton.

Le Rév. M. Azarie Desnovers, cli d
Saint-Roch.

Le Jouiriul iq j/is/ assure que le
thé n'est pas le breuvage inoffensif que
l'on suppose généralement, mais que ses
effets sur l'économie sont ceux du tabac et
de l'alcool. Bon nombre de désordres
ne'rv'eux sont le i ésuiltat direct cde l'abus
du thé. Le thé est un poison narcotiquei:'
son principe essentiel, la théine, cst allhe
dans sa comtposition avec des luisons
comhime la strychnine et la morph'iîinî'. Il
commence par exciter' le systeme nr'îvî'ux
et finit par l'épuiser.

UNE BONNE mUr im.-Les S utrs dhe lai
Providlenee, dont le dévoueîment est in-'

fatigahle, se' pr'oposent d'aller fond'r line

eculi, un comuent, à Saint-André li, idans lu'
comté d'Ar'genteuil. C'est la svur' 'Cani-
cius qui il eté chargée (le cettce sainte e't
patriotique mnissionî. On ne pouvait fauire
unu nwiî'lleurî chix sousit lu'e li rappot il ili'urli

ilt dle l'intellig'nî'î. Ncuis i'spéroniis qui
fout le nmnd si' femt lin devouir idîe lidel

et de contribueri au succès de sa noble
entreprise. Elle recevra avec reconnais-
sance les dons qu'on voutdra bien lui en-
vover à cette fin. Elle oiivrii sio iiéi.coI'

le 10 litembe mprochain.

Lis linilier avis le la ouvelle lrlé
ans portent qu le nombre total les per.
sonnes attaqulies liai la lievre jtute était,
à la lat' li 2, ce 2.568 ;sur e nombre,
il y avait eu 7.59 dcs. Les Louisianiais
ligurent danit s lc' tle'chiffre des idcas pour en-
viron un qlart. Quan aux Français pro-
prement dits, ils figurient au itnombre de
162 dans le clhifr ii'mles malades et de 51
dans celui des dmms., depuis hii'leonnunb-
ment de eismie. La mrtalité csf

louble i e'o' chil're parini les Irlandais
et les Allmitiaiids ; le nombrdo ds Italiens
frappés par le fléau 'est à peu pis égal à
celui des Franç'ais.

On voit que les Fran' iais île la Nouvîelle-
Orléans sont très-éprouvés et qu'ils oit

besoin de l'assistance de leurs comilpa-
triotes du Nord. Ils y comptent, d'ail-
leurs.

Les membres du bureau de sainté à la
Nouvelle-Crléans croient qu'ilî est illpos-
sible 'arrîêter les progrs de la fièvre
jaune. Si la température ne change pas,
cette épidémie va décimer uni' grande par-
tie de la population île la ville. On cons1-
tate que les noirs succombent en grand
nombre à ce tristeI fléau. Les médecins
ne peuvent suffire à traiter tous les cas uclii
se présentent.

A Memphis, on compte îles malades
dans presque toutes les familles et les ra-
vages de la maladie parmi les noirs sont
effrayants.

Plusieurs vols se commettent durant la
nuit. Un soir, un nommé Kennedy a
tué un de ses amis qu'il prenait pour un
voleur.

Le montant des souscriptions pour les
victimes de la fièvre jaune s'élève à
$60,000.

LES CHANTS BRETONS

LA 'HANsiN DU RUGi 1 -GlGE

J'ai écrit ces p ages au château e e ..
dans la Grande-Paroisse (Pli -eur), au-
près de Lorient, la ville neuve que les An-
glais voulurent mordre une lois. mais ui
leur cassa les dents.

Voilà un lieu où 'je voudrais vivre
longtemps avant l'y bien mourir. Per-
sonne ne parle politique dans ces sentiers
creusés comme des torrents, au-dessus des-
quels les chténes inclinés ariondissent la
voûte de leurs feuillages. ( )n n'y entend
que. le bourdonnement des abeilles qui,
selon Kernaor, sont condamnîés à dean-
duir touijour un roi. Elles î'ont que îles
r'umis, ut lxerunior les plaint. Que ferat-

il le nuhs, qui avon ni l'un ni l'autre f

"e.uit gnîuîal pi't. le phluis gran de
la paroisse de pllu, i est la plus
grandie paroisse de toute la Bretagn'. Il

vint un joui' à Paris pour montrer au roi
(c'était u temps o o il y en avait) le beau

costume des gars île Pli il, coupé par
le propre couiturir de Louis X1V. Si
vous ne savez pas cette histoire du ucos-
time le Phî'nlmeur, la voici :

.Jan 'Jugan était le neveu ce Ivque.
Les écrouelles (sauf le respect) lui vinrent

ou' avon passé huit jouirs et huit nits
a la cave', a imettre' lu' cidrue en bouteilles.
A Vtuannes, iu ii l'n sait tout, il luii fut it :

Va-t 'en trouve'r hi' uoi, il te guétima, c'est

soit etat." Lt lu' voila plarti. Et l' vcoila
arrivé, aprè's q1u'il eut fait la monte.

"Salut. Sure et votre compi~agnie.
-Bonjour', muon giars, et chiez tcoi. Qu'y

a-t-il dIe ncouveau du côté de la mer ?e
-- Sire, il v a la mlisere 1<l cIre dei

nmon monc m'a dlonné la malacdie'; s i vous
voulez me guérir,. j'emn aurai hienî dum con-

lois X1\ le r'egard'a. J1amais il n'aî-
vait vii d'homme dît pay~s hi' Vannes si

pîoudreîu'ux ct su mal veêtu, il dit à son
valit île giardi-rob)e :' Noblesse. î-a me

t' r ihiir /îwn il u/// o!n idi l'ait passé,

r i hibi. v'este et i'ulot te, if meuts-de suru le

corps de ce pataud pour que je le puisse
touilcer sanis ie salir les loigts."

Quand ce fut fait, le roi //a Jan Ju-
gan et lui deuanda

Pataud, qui est-ce qui regarde les
év'ques f

-Sire, les c'hiens ; les neveux n'ose-
raienît.

-Qui îst-ce qui lasse nitre le soleil et
l'eau sans faire ombre ?

-Le son îles Cloches, sire.
-Trois poires pendant, trois moines

passant, chacun en prit une, combien en
resta-t-il ?

-Quatre, Sire, aussi vrai que Votre Ma-
jîst ' a le iiiot pimur ire ilusiiMient autant
que Pendru.

Et qui 'st-t ce Pendru, patauil
Sir, 'e'st le bossu q1 ui b)ehe lis

fosses en notr cimetière de Plæmeuri'."
Le roi vit bien qu'il n'aurait pas le der-

nier mot. Il prit les écrouelles de Jan
Jugani avec les pincettes île sa cheminiée,
tout en or qu'elles étaient (les pincettes),
et les mit (les écrouelles) dans un petit

panier pour être jetées propremient i la
riv ière .,

Et Jan Jugan rapporta la dét'ruque qui
était un cadeau du roi, d'où vint leos-
tuimue du grand bour-g de Plimiieurc'est
la vraie vérité qui vous est dite.

Eh bien ÇKrnaor eut encore meilleure
chiance à la cour de Louis-Philippe, où il
alla, mais c'est qu'il était aussi mieux ha-
billé qu('lle Jan Juigan. Dès qule le roi l'a-

peri;ut du haut des Tuileries, il descendit
quatre a quatre avec ses filles, ses fils ut
ses brus, disant " Voilà Mathielin Ker
naor, le meilleur 1 oite de mua grande Pa-
roisase:

Et les généraux venaient derrière, el
les présidents, et les députés, pour regar-
dci' Kernaor, qu'ils n'avaient jamais vu.
Le roi le tenta :

S Kernaor. qu'est-ce que tu sais, bon-

homme ?
-Tout, sire, pour ne pas me vanter,

puisque c'est péché.
-Va bien ! Qu'est-ce qui graine mieux

que le froment ?
Les homards, sire.

-Et mieux que les homards t

-î-Les chenilles, et mieux que tout, les
douaniers ; vive le roi !

-Embrasse mon chambellan. Kernmaor,
je te le permets."

Pensez s'il fallait que le roi fût content !
Il nomma Kernaor grand poite de Plm-
meur, et la Repuibliq1ue n'a pu le dégom-
mmel.

Quand vous irez à la Grande-Paroisse,
vous verrez tous les hommes habillés
coînine Louis XIV', et parmi eux Mathe-
liii, dont le chapeau noir a des baies rouges
île houx autour de sa boucle en argent.

Il viendra à' vous de lui-nmême, et vous
ira :

Je suis Kernaor, le grand poîte que
le roi Louis-Philippe a fait embrasser par
son cabellan.

Moi, q uantd il imî'eut tout econtéî, je lui

demîandîlai:
Etes.vous bit sûr, 'erar, pour les

graines de douaniers i
-Oui, î me répondtîit-il, car Gaïte' était

la seizièmne fille d'un doiuanier'.
-Et qlui était CGaïtu', Mathelin Ker-

naor f
-Gaïte était celle lui perdit son père,

sa mère et tous ses frères et toutes ses
sîours, quand elle n'avait encore que dix-
huit ans. La dame de Kerhtalla luii don-
na ses vaches à gairdetr.

(Gaïtc' était belle coul les lis d'auu-
ftmne ui v'ogui'nt sut l'eau. Eni gardlant
ses vaches, elle pensait a i-eux qui étaient
imorts et levait verms lu' ciel ses grandtcs ye'ux
voilés de larmes. Les douantier's vont au-

pi-ès dle D ieu commte tes auitre's, le savilez-
vous I

Et Louïsik la guettait dermrière la haie:
un petit pauvre qui faisait dis chtansons
clans ha langue die Cornouuailles. Il avait
des cheveux blonds ; se's sab)ots étaienît

peccs. Un soir, CGaite l'-entencdit quni
*chantait:

l'n petit ieau siiie aux grandis bois ;son
iii.uri est rougi', si ti'ti ust filiun' sîs ailus sonît
i, i'or.

i omnmeî ,i isis lues lmiit.iis, ei l'ai umîtenu'îc
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qui chantait Prenez une compagîn, Mon
ami, mion cher ami, ouvrez votre cour."

Et devant la croix passait une jeutne fille.
blanche comme la Mère le Dieu, et belle, ah !
quand j'aurais tout l'or du imonde, sans la jeune
flle, je serais pauvre, plus pauvre qi'u miien-
liant.

Ueau coule de la tontaine, le feu nmonte jus-
qu'au ciel ; le rouge-gorgi cherchiie un nid, le
cor1ps un1e tombe, l'ame le lirad is : moi, Je vais
oi est votre beautô, ma belle.

Gaïte fut quatre semaines avant d'ap-
prendre les quatre couplets. Quanl elle
les sut, un jour, la dame de Klxerlialla la
vit et s'écria:

i iqu'a idonc c'elle-ci pour devenir si
belle?"

Elle avait que la cliansoi du rougi'-
olre lui chantait plein le cm ur.
Ils firent leurs lianailes, Louisik et

Gaite, a la Chapelle de Larmor. Le vieux
vicaire les bénit pour l'amuour le D1ieu.
Ils rompirent, nuon pas une piî'e d'or.
mais lin petit sou. ( "était avril, l'épine
blanche dleîîrissait déjà dans les buissons,
et Louiïsik, en revenant, répétait le rfrainî
d'Enn-Tel1

MIa doice, je vien vus chercheleni miagi.
tJe n'ai plus i loire pouir vous deainder,

VOUS l'avz lus Votre lipre pour vous aorer i :
Nous sonmmes seils jiusuil'a 1 petit chri qui

vinlra entre ouis lipa la boti' iie )ieu,...
('est en avril i lu'oin suinne le I arîlon-

des-Fleurs du 'locher île Pen-ilis. Lis
jeunes filles v vont quand le prinleips
les tient tremublantes et toutes pales. (;aite
avat iperdu ses couleurs. La danme de
Kerhlalla disait déjà " Pour mener mes
vaches aux champs, il me faudria quel-
qu'un île meilleure nmine. Elle ferait
croire, <elle-la, qu'on n'a pas de soupe à la
maison."

Louïsik alla pieds nus à Pen-dlis et rap-
porta une pleine brassée de fleurs bénites.
mais rien n'y lit. Toute maigre et toute
blème elle était, la pauvée Gaïte, aux pre-
miers jours lu mois de mai.

Celles Iule les fleurs n'ont pas sil guirir
viennent prier les petites âmes ailées au
Pardon-des-Oiseaux qui se tieut dans la
forêt de Quimperlé.

Ils vinrent tous deux cette f is, Loisik
et Gaïte, en se tenant par lia in. Dans
la forêt jolie, on le voyait q - diu bleu iî
travers les feuilles des arbæis. La terre et
le ciel souriaient. 1)errire les gmnd
buis, dont l'odeur est amir et louc,
chaque garcon agitait la cage où était son
rouge-gorge prisonimer, et les tillis pour-
suivaient ein riant la proie pronuîse: qui
n'a vu ces combats les enfants jo\i-ix n'a
rien vil.

Louïsik n'avait pas de eage, et ( :11e le

pouvait plus courir. Ils s'assirent intr

les deux rivi'res jumelles :ul'lsl, au cours
limpide, et l'Ellé, verte conueI la mer.
Un rouge-gorge se mait à chanter au-des-
sus îlelurs têtes: un libre.

-Est-ce lui. demaua Gaïte, est-ce lui
qui dit : "Prenez une compagne. moin
ami, ouvrez votre cœur.

Elle était si pâle. que Louiik eI' d:l'-
tourna pour pleurer. Tout à coip, elle
lui pîrit la mliajit et dit encure

Moilà lque je cou r'ends le rouge-
i rgi' :il chante

li'i.ri'uses les jeulnel s tilles uili s'en vilt ait

pitms! cOmmie- latrose tombiedurLierla
jeunessti s' idttailhe îde la Vie sans Egret. Ei
mourant, la jeueti'sse sourit ail soui'rire il la
lile dîlu ciel....

Ce lut tout; G aïte avait fini de cla-
ter et de lvie. une bonne sur qui pas-
sait mit la croix de son rosaire sur la poi
trine de la petite mîorte.

Le rouge-gor'ge, lui, continuait dei g:i
zouiiller' dans le's brîanciheîs, dlisant:

\'uilà le mîais îde ma:i fui s'en lva 't h' loes
a'vec' luii.

Heuruc'îsi's lis jeunells ilnes <fili mionti'nt dans

le pîarfumî du mîois île Miarieî.
Hle'ureuîx, hieureuix, auix piiedîside D)im'îu ln-

i'enîs tait dut soutlle îdes viierges et dei l'hîalinei
deîs lius !

P oui' prîix de so nhtistuirîe et île sa1 chail-
soni, Mathtelin nme dlemtanda unt conseil.

" J'ai un garçonunet, lie <lit-il. i i la
mialadie. C ommuent f'ait-uon piour guérir'
depuis qju'il nî'y a pîlus dei riii dans Pris

- n s'adresse à la Répeubliqlue," répioni
dis-je.

Il secoua dl'uni air incîréduîlî' si gralnil
tête sérieuîs' cît dloucei qui avait î'îuc l: hi

ser d'un ihambilellan, Pml Fi:mI.
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LA MOISSON

T'nt.. i ide <nt di e blé de lit moisson nouvel le,Qad tiii oui ilent au soitil, lentement, te grands chars.
Train ir de piuisaits chevaux aux crins 1'1pars.
la iniiajes't des champs à rlame se révele.

i :t iliun-bh. in-issonneur assis sur la avelle.
hui s'- -s vient oibler la grange et les hangars.
5s bahiiun ait iihoe des lourds essieux eriards,
ltiirne au milieu du liot itor qui ruisselle.

Par mn r labeur il a eonuiiiis le pain.
Ni g-raunl tinbat lie fut ni neurtrier ni vain.

Pti a hnri-. i sa fït'-unde victoire.

i. t. d <ri a loi s n l pilus faiu-e tapis
lit lonmn- iri-iphant resplendit dans la gloire
Dis g-rbs de rayon.s et tes gerbes d'épis.

Ju-ts BiiToN.

LE DERNIER DUEL

Je im- i' étais lii ave'c Ilubbard aux dragons de
la gard-, oni nous avion.,s gagné ensemble la se-

ole îp.ulette. Après les événements de 1815,
i -lis nous retrouvâmes à Paris, ainsi que beau-
tîoup1 î d'autres ofdiciers mis en demi-solde, traî-
nauti niii existence désouvrée et sans but. Qui
de nous, ai commencement, eût songé à abor-
dlr une profession nouvelle ? Pouvions-nous
croire (teint, à jamais disparu, ce soleil dont
nous avions encore la splendeur dans les yeux ?
le Palais-.oyal et ses cafés étaient un bivouac

1-t iois attendions à toute minute qu'on sonnât
le bouti-sille. pour tuer le temps, on buvait
et oin ixtraivaguait à qui mieux mieux.

Soiiu--iit vers minuit, devant la flamme d'un
derur puicli, tdats les nuages de fumée rde
pipe, l'rtil luisant, la face empourprée, on par-
lait du prochain retour de l'empereur, oit se
confiait des plans infaillibles, en bonne voie
dl'îxéciution, oit il était question d'aérostats et
le hateauxut- sous-marins.

in vivait d'excitation- de toute sorte : le
jeu, 'oirgi-, les conspirations, les duels. C'é-
taient tous les jours des rencontres avec les
gardes dut corps. Ilubbard s'acquit en cette
matiaîitre untîe réputation hors ligne : il fut le hé-
ros lui if Lemblin. C'est à lui qu'on dut l'i-
ie u'd u--s mnasiarades outrageantes qui consis-
taiint i s'affublri- de costumes grotesques de
mairquis di- l'ancienne cour, le voltigeurs rde
l'arunde Condlé et à s'en aller chez Tortoni
"I ;01 te 'fi Français conspuer les royalistes. On
s- ui!tait a toute heure et partout, dans les ar-
riuri-cours des hôtels, tdants les salles d'estami-
uit, l- sutir dans la rue, sous un réverbère.

t'es agr-ables occupations, à la longue, per-
dirent pour moi beaucoup de leur charme : je
sOnugilai à me préparer un avenir, et, un beau
matin, sans que mes trente ans en rougissent,
j'allai l-libérémîîentt ie faire inscrire comme
olUve là 'Ecole de médecine ; je louai une pe-
tit-o elamnbre sur le quai Conti, j'achetai des
livru it mue plongeai dans l'étude. On pense
bien que cili parut extrêmement baroque aux
caaiitrad-s, qIui me bombardèrent de sarcasmes ;
biettt touts relations cessèrent cutre nous ; je
constati sans trop de peine qu'ils m'avaient

tinittilit-it classé dans la catégorie des pé-
kinîs.

l.1 s-ul I d'ent re eux qlue je revisse encore-fort
irrt Ièuri-iii -mînt-fut le capitaine Huibbard. Ce
nî i-tait jas le plus estimable. A mesure que
lis annies s'clioul'eet, que les espérances s'en
aj ll-rnt Lu v l'eau, il roula de plus en plus
hal sur une tente fatale oi tous ues efforts
furent iuihiissants à l'arrêter. Nous restions
iuuès pourtant : le souvenir die la jeunesse, des

tatigtios, des illusions partagées, survivait à tout.

I
Vit ir 'îtuait quelques jours après que j'eus

p is ma thèsem-je mttais en ordre des notes
pris-s au cousn rie Dupuytren, lorsque je reçus
la visite inattendue du capitaine, que je n'avais
pas t iv depuis six ou huit mois. Il ouvrit sans
fiaplc-r et d'abord, dans lai pénombre produite
par Fahat-jour de la lampe, je ne le reconnus
las ; il at-ait étontunammVent vieilli. Il nie fixa
ium regard somnambulique. Je le crus ivre.

A prs ir jetté sur un te- .ble son chapeau à
larg-s bords, il essutya soit «ont baigné de siueur
it susit lits tdu feu. ILe tout sans proférei uneparole.

Icle cnsidlérai ci-tte-tigutre rau'agée', e-nflam-
ulîre, piirtanut lat trace tde tous lt-s exiès et suir la-
q1 uelle- des i-uzéma.s, multiplianut leurs taches hii-
deîutsis, aa'uienut étenidu comtme tîue teinte de
s-ing. FJIfroyauble ensetignie lqui convt-nait bient à
c sadiassini émuériti-. Damia titi- bordlure érail-
b'-i, i'wil gris lheuuitre avait les r'eflets froidis et

"' tiablle, iiaje', v'ous nec me faites pas l'e-ffet

diin, ri-pondit-il, eut hatussanut les éfpaults,
l-ie i-riu tis.it pre-squemi conuîîulsif' qui luti était

htabiiitu-l -. 1 Jtvesai tit taufti. f1 vidat son i-erre
d'unii trait, p-uis tout-à-coiup :

-L'i v-ue' n'ueliautire.utiiettiititt

l'i dlirait fuiet ela tilts ftit tde lut heinet.'
Il trssatilliL
" lic lutti-u, p in N loi h ourqlui 'i? Vosus vus

j 1li irti -r -u, jpijpî 't j'aîlhumna av-etti unlaffe-
ltiifn dinsîiOu u-nc la is apri s q1 ueluues hiiutt-

la tempe dans la main, il regardait le feu d'nu
air morne. C'est dans cette attitude qu'il mue
fit à bâtons rompus le récit suivant

" C'est une histoire assez ridicule. Imluagi-
nez-vous qlue j'étais attablé, cette après-m idi, -à
la porte d'un café, aux ( 'hamups- Elysées je
fumais sans trop penser à rien, lorsque j'en-
tends, sur l'air de : Vive leuri IV, une ignoble
chanson, des outrages à l'empereur. C'etait
une mendiante, avec sa guitare, qui chantait
devant le café ; des consommateurs riaient et
lui jetaient des sous. Je lui crie de se taire. La
drôlesse mie regarde insolemment et continue
vous comprenez, le sang nie monte à la tête : je
vais a elle, la canne haute ; je la fais pirouetter,
et, h. conduisant sous le nez de ses auditeurs,
je lui administre la correction qu'elle méritait ;
pas un de ces coquins n'osa souffler. Mais voici
que, derrière moi, une voix m'interpelle et n'ap-
pelle lache. Je mue retourne. Sur la chaussée,
un jeune homme à cheval, un beau fils agitait
sa cravache en me désignant.-Laissant la pé-
ronnelle, qui se sauve à toutes jambes, je mue
dirige vers le mirlitlor : je lui décline mon nom.
Il ne baissa pas la paupière. C'était une petite
figure blanche, avec de ines moustaches brunes
relevées, des lèvres d'un rouge vif, de grands
yeux bleus, vraiment extraordinaires.-L'assas-
sin de de Santis ! prononce-t-il lentement .- Le
croiriez-vous ? je suis reste muet, stupide, la
langue collée au palais, paralysé ; de ma vie je
n'ai rien éprouvé de pareil. Il ajoute :-De-
main matin, capitaine, au Vieux-Chône !-Je
fais signe que oui. Il continue à me contempler,
ricane, se'penclie :-Capitaine Ilubbard, nurnu-
ra-t-il à mon oreille, ce sera votre dernier duel.
-Puis je crus voir un éclair, il avait disparu."

Après ce bizarre récit, Hubbard garda le si-
lence quelques instants : brusquement il se se-
coua et me dit d'un toi plus ferme :

" Pouvez-vous venir en qualité de médecin
Le docteur Riamel est en voyage."

Quoique la positionl ne fût guère de mon goût,
il m'était difficile de refuser.

"Bon ! fis-je, pensez-vous vraiment que l'af-
faire aura une suite ? Ce gant jaune qui ie vous
a pas même donné son nom ne se présentera pas
sur le terrain.

-11 viendra ! atfirma le capitaine.
-Qu'en savez-vous?
-J en suis sûr."
Il s'était levé. Il allait et venait par la

chamnbre d'un pas fébrile. Il s'arrêta soudain
devant moi :

" Est-ce que vous comprenez, vous ?
-Quoi ?
-11 a dit : ce sera votre dernier duel. Qu'est-

ce que cela signifie, à votre avis ?
-Parbleu !. .. cela signifie que vous avez eu

affaire à un sot.
-Oh ! s'écria Hubbard avec une animation

qui me frappa-vous pensez que c'était une pué-
rile fanfaronnade, une ridicule menace de mort !
Non, non, ce n'est pas cela. Ces paroles-si
vous les aviez entendues, vous en seriez con-
vaincu comme moi-ont un tout autre sens.

-Quel sens ? demandai-je stupéfait.
-Je ne sais pas, je cherche," répondit-il.
La physionomie de mon ancien camarade ré-

vélait une angoisse si réelle que l'envie de rire
provoquée par cette réponse burlesque expira
sur ma lèvre.-ll continuait à se promener de
long ien large.

Ce petit vicomte, ce Henri de Santis répé-
tait-il comme se parlant àliui-iéiime. Il v a
trois mois de cela, je crois le voir encore. Un
enfant !-Oui, ce tut au Vieuîx-Chéne. Nous
nous battîmes au pistolet. Il tira le premier, lme
manqua. Je visai lentement ; il ne broncha
pas : je lui mis nia balle droit auc eutr. Croyez-
vousl que les morts revieineit 1

-- Etes-vous fou ? m'écriai-je en sursautant
sur ma chaise.

-C(est une façon de parler, reprit lubbard.
Je vous donne l'explication de l'incroyable im-
pression que j'ai subie en présence du mirliflore
de tantôt ; j'ai cru retrouver en lui quelque
chose du petit vicomte.

-Un parenît, sans doute.
-Ui parent, dites-vous ? Je ne pense pas. Il

n'y a pas entre eux la moindre ressemblance
phlysique ; non, c'est autre chose-c'est l'âme,
entendez-vous ? l'âme, répéta-t-il, l'oeil égaré
-on dirait la même âme dans un autre corps.

-Morbleu, ii'écriai-je furieux, vous moquez -
vous de moi 1 ou décidémtent est-ce lue vous
êtes foti?

-Fou?
Il ne regarda.
" Peutt-tre f!lit-il d'une voix altrée et

tremblante. Tenez, je vais vous dire quelque
chose d'inouïi."

Il hesita :

"Cinîtrat, dlonnîez-mîoi v'otre parole- d'hîon-
neur que ce que je i-ais vous dite restera à ja-
liais entre nous.

-Mais, objectai-je positivemîenît effrayé -y
a-t-il un inîtérét quielcouique à ce que vous nie
fassiez cette counlidentce !Est-ce absolumîen t iin-
disp'ensable-

--- Pas du tout '! "'répondit-il d'unî toit br'usquie.
Il fit enîcore qu lelques-î toursa. Il euti touit àt

couip un rin- ail retux et reveniant z mtoit
"Ce que je voulais vouts fatire' connîai tre, le

victi : je crois queî( j'ai ip-ur."

p'leini visag'e. Jle mii levai chatncelanlt.
"cIla vous eétonnte, h-i n ? ous n'eni croyez

psvos oreilles, C'est pouirtant commue s'a ; j'ai
leur.

Il r'icania encore.
l'Pur 'fi quoi ' ('e nî''-t toîjours pas b'

um>urirî. Il s i bem0 t-lmil q-uie lt: v'ie es-t a qui
t-mît la p r-n'd r'. .ltur dle f)ien ' cela meî reni-

drait, je crois, l'appétit d'être sur que je serai
tué demain.

" Voyous,,reprit-il avec violence, la médecine
explique-t-elle cela ? Dites-nmoi pourquoi je
tremble, Pourquoi mon poil se hérisse, pour-
quoi je sens la moelle se geler dans mes os, i
la seule pensée (le ie retrouver denain en face
de ce drôle ? Tenez, il y a une demi-heure, je
traversai le Pont-Neuf ; j'ai enjambé le parapet !
savez-vous ce qui mi'a retenîu LUidée qu'on de-
vinerait pîeut-(étre la caus, de mon suicide, qu'on
lirait que je me suis ioyé parce que J'avais
peur !

Peur b!hégayai-je. Est-ce vous quJi parlez
Petitr '

La honte, la rage m'étranglaient.
Le capitaine se redressa tout à coup d'un

mouvement hautain.
" Oh! soyez tranquille ! Sur le terrain, per-

sonne le s'apercevra de ce phéioinèite physiolo-
gique-pas méme vous. Vous serez couvain-
cii que je vousai mystitié."

Il y eut un sleince de quelques minutes.
" Ecoutez, flubbard, dis-je recouvrant enfin

la parole-vous menez une mauvaise vie ! Il
faut en chag-r- et sains atten'dr niii'- heour-
voyeZ-vous "

Il mi -outait s:ns chirch-r a ni'iitorroivmprt.
Il ttblaî-il voinsaliiez tî l-ii,0011(' 'vais.

vous lire, entendez-vois bie- et si vous refun-
sez, si vous montrez la moindre hésitatiou, c'est
que vous avez perdu le sentiment de l'honneur

Parlez.
-Demain, je vous trouveraii uiiploi."
Il répondit froidement :

Un emploi de teneur de livres ? J'y con-
sens, si vous pensez que j'y sois apte.''

Je m'arrêtai interdit. -Hélas !
Cet homme déchtu, si radicalenient incapable

désormais de tout travail utile, je songeai avec
nu inexprimable serrement de coeur qu'il avait
été autrefois un brillant officier, plein d'intelli-
gence et d'énergie, un de ceux devant (lui s'o-
vrait le plus iiagnifique avenir.

Lisant mes réflexions sur mon visage, il dit
avec un accent amer

" Ne forçons point notre talent ;nous ne
ferions rien avec grâce. Mon mttier à moi, c'est
de tuer. Tuer le plus possible de ces gueux,
voilà mon lot! répéta-t-il d'une voix tonnante.
Tuer jusqu'à ce qu'on me tue ! Il n'y a ni Dieu
ni diable qlui m'en empêchera !-Quant au mu-
guet qui n'a rendu fou, j'aurai sa peau !

-Eh bien, m'écriai-je, sacrebleu, je préfère
ça ! "

J'étais exaspéré. Je remplis les verres et mie
lançai dans une philippique à outrance contre
les Bourbons, qui dura jusqu'à ce que la bon-
teille fût à sec. lubbard était retombé dans
son mutisme soibre.

Nous nous séparâmi L une heure encore as-
sez peu avancée.

Je passai une abominable nuit.

III

Hubbard m'avait donné rendez-vous dans une
guinguette à l'enseigne de : Eaaranti deux!
jeu île gots trouvé parle maitre de l'établisse-
ment, un ex-sergent de la garde, un borgne
qu'on appelait le père Coiles. Ce bouchon que
je connaissais de loigue date était toujours, en
de telles occurrences, à la disposition des amis.
C'est là que se donnait le déjeûner de rigueur,
dont les frais-il faut bien le dire-demeuraient
assez fréquemment à la charge di digne auber-
giste.

Les coqs chaitaient dans les basses-cours, le
jour c-ommiîtîençi;ait à poindre quand je traversai le
petit jardin,, terrière le cabaret.

Arrivé àu une porte sous laqu-lle tiltrait ii
milice ra'on le lumière, je frappai d'une cer-
taine f4n. Cool-s mî'ouvrit en faisant le salut
iilitaire, et je trouvai attablés, à la lueur d'un
quinquet, Hubbard et deux compagnons, qu'à
leur tournure, à eur habill(-tîemet--longie re-
dinîgote à collet carré, strictement boutonné&,
pantalon large, chapeau à grandes ailes, l leurs
moustaches en croc, à leurs cannes de jone
ploitbées--on reconnaissait tout de suite pour
appartenir à la légion des ofilciers en demi-solde.
C'étaient deux camarades de notre régiment, les
lieutenants Vidal et Mouilleron.

Ot but, on trinqua, ou vociféra, ou gogue-
narda, on rit. Comme tot cela était triste !
Des rires lourds, abrutis, des voix de rogomme,
des rodoiontades sans conviction, le grossier
langage du orps-de-garde iilé a l'argot avilis-
sant des tripots et des tilles, des visages flétris
oi s'aflicliaientt le evnislie et toutes les passions
brutales. En 'Cool(- sul stait onservé iitact
le typ- ilhitaire ; celui-là aivait toujours le feu
sacré, le naïf espoir, la foi.
!.J'observai Hlubbar'd. Riena qui décelat citez
lui la nmoindre émuotiomn. D'or-dinaire, enî pareil
cats, il avait la gatieté. du soldlat qui se retrouve-
tdanis soit ulémnîtt eut'fae td'tun daniger. Ci-ttc
fois, c'était, eut apipar-ence du moinsa, la plus coni-
pIète induifférence.- Tout le mionide d'ailleurs
s-emblait avoir- oublié le bout d- la réunmion; oui
s'était nis sur l- chapitre des vieilles histoires
du régimîenît, répiertoire- iniépuisable ;lt-s petits
verres se succéda:i-nt ai b)ienl, qîue ce lut moii qii
.dits av--mtir cesa meissie-urus qîu'il était grandemennt-t
tempts dle soniger aiu départ.

lheure( de la renlconitreî n 'ayantt p~as étué arrré-
t<' par les deuxit :ivî'rs:iir-s, ''i avait idécidl' de
se jrrouver sur b- terrain auîfct lut, d sol-il ; '-
t it le mtomen-t de la tmatinmée' le pdî~lubitueilli-
un-eait choisi. Or), l- solbil brnillait djà Ltil'uin
hecl ,-clat qumandl nious sortimt-s. I ela nuit de'
mianuvaise- humutr MIoutille-ron, quii mie 'ess: 'le

,-leiî-inii Ül'gie'i IP î,t:îi fui sîi¯tinli Oij'îi-
tabîle' a solilîinvarda~ge.

Oui était en mai ; les grands arbres balan-
çaient leur jeune feuillage danîs utn ciel bleu et
rose : la forêt retentissait du piottuiemnt 'le mil -
liers de nids. Après un quirt d'heure de miarhlie,
nous ntouis entgaeâmes dans titi édale d'étroits
sentiers bien connus des duellistes de cette
époque. et coniduisanît à une petit- clairière, at
centre dl laquelle se dressait uit t-normne cloue.
C't-tait le lieu désigié.

ous i trouv;1nes personn-.
Mouilleron eut ui soupir tic soulagemnuti t

puis timiî-luat-iîî-nt après tut grogieiment ini-
dligun.

" Es i t-e uque e -blanc-ec veut iinous faire

je jetai à l uubbal rd ut ticoup d'<-il qui signti-
fiait :

"l Qu'avais-je (dit
-Il vieidra' t rpliqu seieent le capi-

taine. Attedons."
Il y avait dans ses parolesttt uaccent de certi-

tude qui s'imîîposa il totus. Mouilleron momen-
tantéient se rigna.

Nous nous pronmeuai-s en fumant dlants ce

maitznifiquîe salon tde verdure où le soleil dardait
des fl-i'hes d'or à ;travers la dentelle les taillis
emprlo-s dl ils. Vidal banita. L- fcouplets
orurlis-î du ý , jril / -à s- m n

Ehrmneenthou ias o el'Aloutteonltant dans.
l'az.ur.

Huîbbard était iipasible. Sa tê-t- sanglante
se dressait plus sinistre qu'à l'ordinaire sur sot
col roide. Ses mouvements saccadés paraissaient
être le résultat d'un mécanisme intérieur.

Cependant, le temps marchait, la rosée nous
gelait les pieds dais nos bottes : la provision de
patieuce de Vidal s'épuisait ; Mouilleron jetait
feu et flammes.

Le capitaine défendait sot adversaire, qui,
selon lui, ne pouvait etrt l'objet d'un blâme,
puisque l'heure n'avait pas été précisée. Mouil-
leron, ayant tiré pour la dixième fois l'oignon
que lui avait prêté le père ('oclès, constata que
nous croquions le marmot depuis quarante mi-
iites.

D'un air résolu, il tordit sa longue barbiche,
et vint se camper devant Hubbard.

" Tu as été joué comme un conscrit ! lui dit-
il. Le pékin-à qui tu n'as pas même eu l'idée
de demander soit nom, faute impardonnable
rit de toi ni ce momtent, comme tout Paris en
rira ce soir-et on aura raison !

-Personne n'a jamais ri rIe moi-moi pré-
sent !it observer Hubbard avec hauteur.

-Cela viendra peut-être ! reprit Mouilleron
se montant de plus en plus ; au surplus, je 'fois
te dire que c'est bien le cadet de mes soucis !

"l Mais ce qui me touche, ce que je in'adiet-
trai sous aucun prétexte, c'est que tu m'aies
amené ici pour mie faire jouer ce rIe de sot et
ridicule persomnntage !J'entends nt uni-tre pas
dérangé pour rien.

" Comprends-tu ?
A cette provocation fort claire, les veux

d'Hubbard s'allumèrent d'une joie soudain m':
" Je comprends parfaitement, répondit-il.

Cintrat sera mon témoin.
-Je choisis l'épée," dit Mouilleron.
Nous essayâmes de nous opposer à ce duel ab-

surde. Il y avait longtemps que Mouilleron
jalousait en secret les prouesses et le renom de
Hubbard, et pour rien atutmonde il n'eût laissé
échapper cette occasion unique rie le jeter à bas
île sot piédestal et rie se mettre à sa place.

On avait apporté des épées et des pistolets, le
choix des armes devait se faire sur le terrain.
Les deux adversaires prirent chacun une épée et
allèrent se placer en face l'un de l'autre ; mais
Vidal leur cria d'arrêter ; son doigt tendu mon-
trait nu sentier qui s'ouvrait en face de nous.

A l'extrémité de ce sentier, était apparu tunt
personnage vêtu de noir qui s'avançait d'un pas
rapide. A mesure qu'il approchait, je voyais,
dans la lumière verte, se dessiner l'étrange figure
qlui avait tant impressionnét le malheureux Hub-
bard : c- teint éclatait, ces pt-tites moustaches
brunes obliquement posées, ces grands yeix d'un
bleu lumineux, d'une singulière puissance mag-
nétique. Moi aussi, j'éprouvrai une sensation
de malaise inrléfiissale comme si j'eusse été
en présence de quelque chose d'anormal, de
contre nature ......

Le beau fils nous salua avec aisance, et, d'une
voix au timbre argentin finement nuancée

Messieurs, recevez mes excuses d'un retard
regrettable qui est dt à uin circonstance plus
fâcheuse enore : les quelqus amuis que j'ai au
Paris et sur lisquels je comptais, sont absents.
Si vous pens( îcommm moi que- 1 affire ie sau-
rait être ajouirnée, l'unu île vous, messieurs, vou-
dra-t-il bien se supposer monti ami pen-'dait ciiq
minutes et me rendre le service d't'tre mon té-
moin ?

tOn nî'était gutère foirmialiste eni c- te-maps.--et
puis, nous avions hâte rd'en finir.

Après un court délibéré, Vidai s'offrit.
Jle miii promîenai avec HIubbarud penidant que

les deux témnoins~ règlaienit les roniditionîs du
combat. Le capitainei .tvait rt-Iris le mtasque de
glace u'il atvait laissé tombter uni motnumnt dansa
son altereation tuvec Moutilleroni.

Les témotiisa v'inrent mucus faire- connuaitre ci-
qui avait été rdécidé : le pistolet Là tre-nte' pas;
une seule balle- serlait échanigé- ; les rde-ux advuer-
airues tinr-nait-ut ienutm- ttc s Pau i tr'oisiei

signal.

" Avez-vouls demandiuui, s-lt î'omî dis-j a Vi-
lai.

-NIa tfoi, r-jpondit -il, volts mi'yt fait-s lt-nsi-t."
1l s'apjprochau du jeunue hoînu nei et le- pria fi'

rîsponîdre à t'ette i uu'-tioîn fg li t <ii j r'îCîtei

- n uîilî fu- if a liili- itt \ M ili.



5 SEPTEMBRE 1878 L'OPINION PUBLIQUE

ifitlti- 111 - 1i o fii1iflt 1 f 11wif lfilll
I vIooIte IlitIri Il S.înîtis.

s11r : in pairent!"

mais lqueqfe auîssit t, fchiessat qu e
n'etait pas seule tnt liffîi, que i'etait aussi
le titre, et le I nom di junff gaîrdIie le orps tuf
par l1uh:i,1 j'i finmf l omenft dle ver-
tige. Il avaitt fai; in lg 1 salut de]la
t-te; l- un tul lede safacte n'atvatit tres-
sailli.

Vi< eil lprit sa plice ft îfrap trois fois aslli
ses meuais,, intitrv1h5 egaux. Dux fdltolatiols
eat nt, confoilleis etI utne seuile.

Ilbi rd fltait restf lfdehout ; l'ifconnuff s'tit
alIussf a trre, aveC 1 g misse1u.it.

rye ioei aux pressentiients i!i" m ui-
ranj ifotirant au blessé-. Hubbard fut pris
fil i-et listait d'un rire n e rtii1 tveux qu'il s'ffrfa
Vainement de retenir. Il alla icirependrf Soni fi-
gare pos- avant le combat sur un tronc d'arbre,
vfrifia qu'il n'tait pas ' fteilnt, et le reilit a sa
bfouch îe.

.e m' tais peihul sur le t-Ijlie homme qui ine
donnait plus sigle de viev. fJ le crus tué roide.
La ballie l'avati atteit dans le ffté gauche. le
coupai lestement l'habit, la chemise... Alors
Vidal et moi poussâmes ensemble un cri. Mouil-

leron accourut et fut comme nous saisi d'éfou-
vante ; nous nous regardaimes frissonnîîaints sais
pouvoir articuler uie parole.

Qu'v a-t-il doiie "iiiterrogfa Iillbbairl
toujours sefio par fCt odiIu lire ff" s la-
clha;it eitre ses dents.

Comme nous Ilnle rpondions pas, il s'approchla.
"Qu'y a-t-il 1Est-ce que je if l'arai tué

qu'là mnoitil, 1,''
I lulilluitie ,Juta devant li.

Le capitainef s ta stupéfait ; il voulut
écarter Mouillfr)n, mais celui-ci lui avait saisi
les deux bras. lf secouait aveu rage et rpétait

Va-t-en!
-Ialheurxf- , criai-je hors de roi, plt à

D)ieu que vous vous fussiez tue hier soir
Vidal blaspliénait.

Nous voili tpropres 'est icrasant île honte.
Tonnerre le )ieu!

En même temps que le sexe, nous avions re-
Connîîuî la personne. Le capitainei liibbard avait
ii pofir aiversaire la célfbre chanteuse Rose Du-
VergIe, I iCl'Académie royaflee musique.

lubbard bouscula Mouilleron, arriva pres uli
corps ; il le consid-ra un instant d'un eil fixe
et étincelant, les cheveux droits sur la t-te, la
1bouclihe écumante ;-puis il s'eifuit.

Si horriblunient bouleversé que je fusse, il
fallait faire mon métier. La victimle tn'était pas
morte ; la blessure même ne paraissait pas très-
g-rave. Deux gardes qui avaient entendu les
coups de feu, accouraient sur le théâtre de cette
triste scène ; ils m'aidèrent à improvise- un
brancard sur lequel la jeune femme fut trans-

portée à Vincennes.
Les deux témoins avaient fait fm)imilef uIlib-

bard : ils avaient diiaru.
Mlle Iuverger le reprit -onniîaissance qu'a

Vincennes, dans unie hambre d'htel ou je l'a-
vais provisoirement installée. Ses premières
paroles furent pour mie prier le lui dire sans ré-
ticence la vérité sur soin état. J'avais déjà sonde
la blessure ; il n'y avait rien à craindre, mais le
proj-ectile, apfr-s avoir contotriné les côtes, s'é-
tait logé près le la colonne vertébrale, et il s'a-
gissait le procéder à son extraction. J'offris
d'aller chercher Dupuytren oit Boyer.

" Croiriez-vous pouvoir réussir ? '' tue de-
mlanda-t-elle.

Je,répondis attirmnativement.
" Eh bien, je tme tie i vous."
L'opération était fort simple et je l'exécutai

avec sucies. Au bout île trois semaines, Mlle
Duverger etait guerie. Comme l'aventure eut
uin inmnense rtentisseieilt, ette cure, qui n'a-
vait rien îe merveilleux, me fit tout de suite
inîe réputation.

SJ'appris par les gazettes la mort ut capitaine
l Ibbard dont on avait trouve le cadavre dans

la forf-t. Il -s'était brile la cervelle.

\taleuTr Mam~IE.

FAITS DIVERS

-U n affreux malheur est arrivî il y a quelque
temps, chez M. l..., rue des I)aimies-lilanîclhes,
à Naiur.

Un enfant de quelques mois a été étouffé dans
soi berceau par un chat qu s'était introduit
dIs lat chnbre à 'iin dif-s parents. Quand
on ar-lia a sou secfours5, le paiuvre pfetit être était
moi(rt et favait lf visagef horriblfeent foratigne.

-Les noufivfllf-s quetî lous ref'evols fIe Gaspé
sonît loinî d'être e-ncousrttgeantes. Lai pîêche, qui
a uté bonnîe dui fffte fdu nofrfd, a comiplétemnît

muanquî é du côte du sud, l faut ajouter à cela
des ploies inîcessanstes qui onît serieuîsemrernt comî-
pfronmis les travaux aîgricoles, enl sorte que les
espéranices queI les Gaspfésiens enltretenaif-nt île
fci côté sonît à peu lir-s complîlem-nlit dettes.
Auîssi oin nous dit quî'il sonît decoufrag

1
s et qu'unî

grandîî tnfittbre sonîgenît i1 quiîtt-er ce pauys ît àî
enmigrer ait Manitobfa.

-l ni tfrrile acfctet est arrivé à 'Tloronîto, lei
26 duî in1 is dernier. Trois ils -tnfanîts de M. -

ilables, inilgîniîeur fil cheîf dles travauix, Sf- sont
tloyf-s. Il parait q1ue M1. et Mmîe Vetnable-s
alvaientt laisse jouer leutrs enfanîts Ires dun quai
vers si-pt heu-rf-s enî sortanît jiour lfaire uni- courte
pfromenadeltl,. Ils aienitit rfecofiiailll àl leuris
eulants fie ni- lits all-r sut If bor fftf qua jli.

I rieir ii .l mil a ii, vi-r ui1  uIlre s, il-
frteiit surprlis 1- n paf yfl- trffuvtf h-urs eftfs.

La sfrvatfilet lit qu'elli les afit fiflrehfs -depuis 1
Sh-ur-s, Iais qu'elle li'avait liu lfs trouver.

' Illatin t si-lt hpt ufs, fux des petits corps
iifiln trouvis f t i 12 pid de 1 fOOfi-îprofondeur duitf
E hi quai. L'autre inaavre fut trouvo environ

lune heure ap)rîs.
Cf'trois enfantis, dont deux pevtites lIlles,

ttaiintt agf respi-tiveenet de i9, 3 et 2 ats.
)in supposée que les deoux plus jeunes seraienti

tomiîb,-s à l'eau et qiI la plus agie, voulant les
secourir, est égaIIIiet tombée it quai. Sa
lif'turf- était tfrribleient contractée. On croit
qu n'elle a d'abord voulu se servir de sotn châle j

pour sauver sol ju f riii ere et sa e , it Ile
les forces lui m:îa qualnl, hll- a éte ei-tranilée.

On lit dans lede fff/fn île (Qlb-:

" Ios gels mal intenttionniés, poussés par le
faaimont fait disparaître 'ncrpinqui

portait l noim del f lVIS, sur le mîîonumenîîî-îît dus
braves de Sinte-love, Ces persoinnes ali-
fieuses out coupé les rivets et ont enlevé la pla-
tine sur laquelle se trouvait le nom di ce brave
génttiral. Il est vraiment regrettable d'avoir à
signaler une action aussi infâme, qui démon-
tre jusqu'où certains individus peuvent pousser
le fanatisme contre tout ce qui touche à la gloire
de notr- inationaliti-.

' il moilment Ou lis ffots inouïs se font pour
obtenir ue souscription national en faveur de
lt rstatrationf u imoinmiient ies braves le
Sainte-Foye, non-seulement auprès de la popt-
lationma anadiene-fran ai-, mais aussi aupîfrès
d1f toutes les autres nationalités de cette ville,
il est vrainwnt regrfttale de rencnltr-r des

tis fassz iniels pour portrunt e illimii ai sacri-

lIgi- sur iin nlilfiluit qui coivrf fdes nolls glo-
rieux d-s'races franaise, anglaise, cossais-u t
irlandaise, reposant dans une gloire commune.
Mais louts -devons dire ici que ce n'est qu'au
iomît fu brave généra1l Ifvis à qlui ou nil veut.
C"est tros-sificatif.

ExNf olmi AGENr. -- Monsieur> >livier Lachiance,
cultivateur fIe Chicoutimi, Saguenay, écrit qu'il
a teirmlline ses rî-coltes l- 26 août cette ainée,
aprus avoir icoltf 2(1,000 quintaux de grains de
toutes sortes, 45 chargés de paillé et 200 charges
de foin. Malgré- Cela, M. Lachance se propose
d faire iuiiie deuxii-ife récolte del foin dans lai

plupart de ses prairies, vers le 15 septembre.
Cette nouvelle est assez encourageante après
l'été pluvieux quIle nous avons eu.

sEnvci- in, mm\ ut e.-Mardi 28 août, à 8
hieures, a eu lieu ià l'église Notre-Daine le ser-
vice solennel pour le repos des âmes le Son
Eminence le cardinal Franchi et de Son Excel-
lence Mgr G. Conroy, évêque dl'Arlagh et délé.
gué apostoliflie, an Canada. Il y avait un con-
cours extraordinaire de prêtres et de fidèlee.
L'insmense basilique était tendue de noir et utn
superbe atqie entoiré de nombreux jets
do lui reff, s'élevait au milieu dela ief. S. G.
Mgr l'évêque de Motréal olliciait M. le cia-
noine Plamonlon, prêtre assistait les diacres
d'honneur étaient les chanoines Lanmarche et
Dufresne, et les diacres et sous-diacres 'oflice,
MM. Deschamps et Lévêque.

1 EURTRE .\ sAINTE-CAT-îEIN E .- Un épou-
vantable assassinat vient d'être commis à Gos-
ford, dans la paroisse le Sainte-Cattnerine, comté
de Portneuf. Depuis longtemps, deux voisins,
l'un nommé Michael Farrell et l'autre Michael
Conway, étaient en dif1icuIlté. Le moindre in-
cident survenu entre eux sutisait pour rallumer
la querelle. Hier, vers onze heures, Conway
ayant fait passer soit bétail sur la terre de Far-
rell, sans refermer la barrière, celui-ci, après
avoir proféré les plus violentes menaces, courut
chez lui, prit titi fusil, et, visant son enueiti, lui
fit sauter la cervelle. La mort, comme on le
pense bien, a été instantanée. Le frère le la
victime ayant voulu se jeter sur le mîeurtrier,
celui-ci se lit en frais île recharger sot arme, et
le frèIre( lut battre en retraite.

Michael Conîway était titi cultiviteur fort res-
pectable et jouissait de' lestiiie gérale. Lu
meurtrier et la victime étaient tots deux tris-
vigoureux, et Farrell, quoique tri-s-fort, redou-
tait Conîway.

Ce Farrell est le mlitîime individuu(lii, il y a
une quinzaine d'années, tua à coups de hache
un nommé Meagher, frère de sot beau-frère. Il
lut acquitté, parce qu'il avait tué là son corps
défendant. C'est un homme aux traits durs et
à l'air déterminé.

La nouvelle du meurtre a exaspéré la famille
Contway, qui est très-tnombreuse, et le meurtrier,
craignmant qîu'on ttc lui fit tun maluvais puarti, iest
venîu ce matitî it quatr- hi-ur-s se liv-rer à la po-.
lief.

Le /oü fffdi'fe Qîuébec doutnne lus dlétails
suivants sur l'eniquête fqui a feu lifu, ià Saitit-Ga-
brI de- Valctartie-r, sur If cadlavr-e deî Micel
Colnway. Le D-1r llelleau était atccompiagnté du
D)r Vallue, de cetf'te-vil, et dîes contstabales dle
pîolie- Buirke f-t Love-. Les jutrés suiivanlts ont
été aissermtientes : Anthîony Mher, p'resitdent,
W. Mentna, P'. McLe-llan, J1. Holton, O). Lan-
glatis, Fl. Savard, D). Murpîhy, A. Stewatrt, J.
Mauher, M. Donîovant, P. McCarthy, J. F larqîuhlar,
J. P oole, J. C'leary et J.- lirennlan.

Maîurice Conwvay, frère du défunt, cultiv-ate-ur
dei Saint-Giabriel dle Valceartier, dit qîue la veille-,
il pftrtit ve-rs 2 hîeures potir aller à -Sainite-Cathte-

il partit fde lat maisoni de son heau-frère lotir aliler
citez M. McLaughilin.

Il y avait àt peine nun quatrt-d'hIeur- qu'il y
itait quiandf le if-fiunt arriva. Il nous deman~tida

île l'accomipagnter juisqui'u larais, sur le eheini

es 1'f0rd, t ifnàvir)Iil miitill f f1chez M cLauight-
Il ouIs dit qu'i ilîîifiltev Farrell rder flans

les einvirons avc nlt fusil. Il craignait I'ètre
tué par Farrell, et il voulait se faire acfoimpa-
gîu-r par MNicLaumghlin iipour avoir tilt tî-nmoinî,
pour le i-as in Farrell ti-rait sur luti. M Laugh-
lilu atéeda ià lit dm-iiiaindf- ii ldéfuit, t le tminîitii
lIs accoiipagiia. Ils rencontrèrent W. Lianiurs

lui se joignit eux.
i finvironi utn titille, le témtoin 'vit Farrll art

lun fuisil. Il -ouirait aIl bord d'un poetit hois. Il
s'a Il isitite vers iloils. Arrivé à tris ifIt
quatre verges dui idéftitt, il lui dit le rehrousser
chemiiii. 1Le défunt répondit qu'il allait s'en
retourner, et iinîédiatemnit Farrell éleva soi
fusil et tira à la tétei dt défunt, qui tomba pour
ie plus se relever.

Ie définit n'a fait aucune provocation quel-

coilue, et il n'avait aucun( arine sur lui. Le
ti îiîî essaya alors de désarmiter Farrell,nia is il
tie lut réssir. Il oiut ffltdo fi ll'alarmIII.

Ce tulmoignlage a été pi-leientcrrbrpa
NMe Laghlin et Lander-.

Aprfs ces t ltoigiages et le rapport d(mt It-
ein, le jury rendit tin fverdictefi. murtre cuIntre
Farrell, et ce de-nier futt iimméitediateient ra-
mené à Québec et incarcéré.

Le défunt a 38 ans et laisse une veuve et 5
enfants. Le prisonnmer a 51 ans et est père de
Il enfants.

sffr vENi.---Touts les lauréats qui ont obtenu
les mîtédailles offertes par lord Dufferin dans les
universités, colléges, couvents, académies, du
Canada, onit reçu de Sot Excellence l'invitation
île lui envoyer leur photographie.

Soni Excellence dsire en faire in albumu spé-
ial.

)fux hoiiiius du coité d'tttw sont ar-
rives à Ottawa mercredi eI la seiaine dernière,
ayant en leur possession des morceaux d'argent
qu'ils disent avoir trouvés sur leur ferime.

tUtn u .portîé ce minterai àilt bureau minéralo-
gique et on l'a trouvé très-riche. Il ne semblait
pas avoir éte récetîînînent extrait du roc, car il
avait tun surfae upolie.

On a offert de suit- p $20,00 pour la ferie,
Mais les proprietaires unt refusé.

TENTATI EDE sr ifi1E.-l fjeune marchand
le 28 à 3o ans, M. Adelard Racicot, de la so-
ciété Riacicot et Descary, Nos. 165J et 167 de
la rue Saint-Joseph, a attente à ses jours ven-
dredi soir, dans les circonstantes suivantes : il
partt mtitorne et soucieux toute la journée, niais
cela fut attribué aux soucis des atfaires et rien
ne faisait prévoir le fatal résulat de cette nélan-
colie. Sur la fin de l'après-midi il partit pour
la gare Bonaventure et revint chez lui immé-
diatenent. Après avoir fait quelques recom-
mandations à soi commis il alla s'enfermer udans
sa chamtbre à coucher. Il n'y avait pas ting
minutes qu'il était là, lorsque sa femme enten-
lit trois détonations i'armeifs à feu. Devinant
fe fi se (- passait, elli courut dans la rue et reln-
contrant M. Shea fui deniture le voisin, elle le
pria de venir empêcher son mari de se tuer.

M. Shea monta jusqu'à la chambre à coucher,
niais resta eu dehors et enpichalia Racicot d'ouvrir
la porte avant d'être désarmé. Après quelques
minutes, il l'entendit déposer son revolver sur
an bureau, et entrant aussitôt il le saisit par les
mains pour l'emipêcher de se faire d'autres bles-
sures. Racieot, qui avait momentanément re-
cotuvré la raison, pria Dieu de lui i-alrdonnîer ce
qu'il venait de faire et demanda uti prétre et un
médecin. Le prêtre arriva bientôt suivi îles
docteurs Dubuc, Hiingston et Bourke. Le mal-
heureux jeune honmîe baignait dans sot sang
qui coulait abondamment par cinq blessures
causées par les balles du revolver ; la première
est lants le front, au-dessus de l'il gauche ; la
deuxièrie est flans la bouche ot la balle a péné-
tré, sortaunt par la nuque ; la troisième est sous
la mâchoire gauche ; la quatri-me dans le sein
gauche, au-dessus du ceur ; la cinquième, lats
le côté gauche et traversant un poumon.

Les balles ont été extraites à l'exception de
celles qui ont pénétré l'une dans le front et
l'autre dats le poumon. La perte île sang avait
rendu le blessé très-faible et les médecins n'ont

pu donner aucun espoir de guérison. Le sergent
île police IlHilton ayant itd averti, se rendit chez
M. Rauicot qu'il trouva après souper. Il lui
posa quelques questions, et comrînte l'esprit du
malade ne paraIt pas bien rétabli, il reconmnan-
da aux gens de la maison d'en avoir le pluts
grand soin. Les médecins conservent quelques
espérances de guérison.

UN RiEMEDEI P'OîUR LA I ONSOMPTION

Uni vie-ux mîédleciîî, re tiré de sa professioni, ayatt
reçu id'un nitssifnallire des Indîes (Orintales la
formul- d' unu simiple- rernedie végétai pfour la
guérisont promphte et permtanenîte de la Consonmp-
tioîn, dei lui lî-onuchite, dut Catarrhte, de l'Asthme
et île toutes les mialaîdies ile hi Gorge et des lPou-
monus, leuel est aussi unte remétde positif et rau-
udical pour la faiblesse des Nerfs et pîour tous les
muatux nerveux, après avoir eu la prteuve île ses
merveilleuses vertus curatives dants des mîilliers
de cas, ciroit de son du-voir de le faire conntaître
à l'humnansité soutfrate. Anîimîé par ce miotif et
lu désir d'allèger les soutfrainces humîainies, j'eni-
verrati yfrflfs cettu recette a. tous cieux quti la dIé-
sireronit, avree s dlirectionus compuleitfes poutr la
piréparattion i-t l'usage u temèdée, etn tranîçais,
allenmand ou anglais. Cette recette sera entvoyée
par la mîalle en adhressanit avec unt timîbr- de
pioste et nommanlitlt ci- paper :W. W. Suit i,
149 Power's' loa, Rochlester, N. -Y.
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Elections géniérales. La plus grand tex-

citation règne dans toute la Puissanlc. QueIs
seront les élus ? Voià c qu'on si udemande par-
tout. Beaucoup qui se pnsent appelsî' in
Chambre seront obligés ifreprendre, tout p -
nauds, le chemin de leurs fuvers. iais ut-
chose certaine, c'est que la pius grande vitiri
sfra rmpoirthfftef cet autoiimn part l lr miiai-

soi pilon. Soni importation est imonf-str. Ifs
marchandises sont riches,t tif-iff choisies, et

peuventctre vinduest l aes as prix sats ntlu pl -
dents. Les tweedîs,gr draps, et tois ls lai-

nages sont arrivés :leur bonî goiit et leur bon
Iarié itoinell-t tout le monde. Toutes Ifs sf-
maines nous recevfills des cientaines tie taisss
If, nouveautés, et tour les jouis des niillirs fur

pratiques se pressent lats notre inuense ma-

gasin pou visit--r lat magnitique instalation de
iouveautés que nous fisons jfui lIewnt. l)e
fait, Jamais rien de telIil e'st cfori u f

llontrcal. Nous reeovons toutssdrnrs
iuvtelis de New-'ork, laris et Londers, et
nous imporîtonISl directement toutts tifnos tar-

ciaidises nous-m s. C''st lf raison pour lia-

quelle nous pouvos veiulre ut/ f 
1

s bas prix
qui ne se sonit jamiais encore vils. Cet automine
nous voulons laire le plus grtid commerce de
détail le la Puissance. Nous avonsI ps tIos
mesures en conséquence. Nous avons le local
et les narchandiss qu'il nous faut, et nous
sosmmes certains d'avance que les pratiques,
toujours anxieuses ld'acheter dtu beau et du bon
à 'if muho/, s'uempressrnt de venir en oul-
comme par le lasse.

Des avantages eXITotiotnels s'oit nmaintenant

otferts.

A Nias teT E's.-Nous somms coivainiiul

que nos lecteurs et aimables Iirices liront
aveu plaisir le coipîte renuîu d'il utine visite quo
nous avons tite réciment au oiuvau magasin
de M. P. E. LABELLE, lcmarhanidu île nOu-
veautés de la rue Notre-Dame. O se rappell
que I. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; e n'est qu'i
la tin d'avril dernier qu'il a tainsporté son im-
mens-e fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 1f9, RE NOTI E-
DAIE, entre ls rues Ponsecours et osforud.
M. Labelle a cru devoir opérr o t changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus cettral
et réponduit mieux aux besoins de sa iom-
breuse clientèle. Nous avons iété surpris d voir
les prix excessivement las auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce umgasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser àI M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Au Magasin Rouge, 581, rui îSaintei-Cth-
'ini.--CiMP'ÉITION SANS PÉcÉDENT DANS lia

CIMMERCE DE NOUVEAUTÉS.-Notre nagasin
n'est ouvert que depuis un moiis à eitne,i et des

milliers 'acheteurs l'encombrent déjà touts les
jours. C'est vraiment plus que nous osioins

pérer. Nous nous faisons toujours un devoir

d'être véridiques et sans exigération dans l'ani-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur ('an-

nonces prôntant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-

fois, que le public est trop intelligeut pour s'tt
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous domnie une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont

pas surpassées pour la nouveauté et le gout.
Nous vendons nos Tweeds et nos 1ttoirles i

Robes à une commission de 2- pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tu-iels

grwats, et donnons les Patrons de Robes et tii
Manteaux par-dessus le uarché ! la lute rpui-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas île précdent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages liatteurs quant à la ualitf et i

la beauté des Marchandises île deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.

J. PELLETIEt & CIE., Propriétaires ; J. N. Ai-
SENAULT. Gérant.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueuseient lus

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exf-
cutés avec le plus grand soin, et Plumttîes tieitîtîs
sur échantillona sous le plus courn tldélai ; Ganttts
niettoyés et teinîts ntoirs seuîlemîent.

J.-H . LEBLANi . Atelier : 547. mute Cra~ie.

AVIS
Nos abonés qui tne conîsertvent lias L' i-

pini/on P>ubiliqfue p'our lat taire relier nus obligf-
raient be.tucoupi enî nouns renIvoyanlt les Nos. 7 et
18 de cetute annmée-, que nouns vouilons hbit piaur.

lU néconiciliation(~par calemîîbour.
Louis epiouse Claire.
Au bout de quelques jours, ils vteulenît Si- sf-

piarer.
Uit anti île lit mtaisont intervientt i-t s'écri :
-ICette sépatrationi est impoffssibflf.
-urquoi t luii dit-on.
--Parce que, sui-îlle a litu, lit lenîîî uni viendra

sourde et le mati deviendrila avutlglfe.
--Commîenît icla ?

--- C' est bieni simplei : Clir- lu-îra lt-is et
Louis tte verra plus Claire !
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poltulit 1111(' luly qui ali u r ilulls
(ets r ux' s'a(it'u1-b ,i l'-ite e e (t'ul-

rill.. UnOlda.lTe oll l il t lu
An(Ires, Aluirt tY 'hiadeph e que 1l,

ollv rn('ll n rle 111v ellt ( elltailel'
1niý' lego l a ire ullC'a

NOS GRAVURES

>La i site<h d uî lieer-<GéniraI a
Sherbrooke

bes joulau: qoti<iXil t ren1lu

comlptu d o v.ilils gqui ontit nll {llttu la
v isi t du (;tiouverneturl''-énéral danti

(id tolts le l'Et. Soit laelilence set fait

1in devir de décl rer que l'illum1inatiun

et la prucession aux ilantheuix qui ont

en lieu à cett- occasion, ont été la plus

( l -l ( einst ition tiu i lt l t i a t

-ii-i lut attesi' dn Gran-Tetrc tci

(hF j>req d nugoti

SI' Cipi lEtt triliV ' P ul i

l'As jili-lle'- ti'n-utittue, 'l iita 1i a-

loili. lu ao t vsa Vi 'le des ýSilurs,

p ts Mtrurtid oi î oli s (le n tation
- t l t coni-on il ii ti olp el re'

men tll îalltes-U . 12 (clirse tClst'ellles
t-li ts pr t t n i t i iî '- irahl ao

t (ui '-mbr di - -onculrrantes et du

sa o iir loi ll e ontfait preuivo.

Chypre, Famagouste

Si - ti j l es yot x .tur->m-une 'arte de

l'.si tci.lent'-l', I ydhv m (pparaitcolInu
unwe ttt> t i-le i tic- l'usil l'is

-ile i'uett l'autre la chaine lu1vTaurus

tu-i (l it traverser le t- !,t i tdutetrané
continental saiu lorsqu'il reliera

Constatinople àl'ls et dont le prc
iuior tron- on, celui de i iarbelini a l'e-

roum11, vient <d'être concédée à une Compa-
gnie anglaiýse. Chr. Chypre fait léió

Montfa1C lavquicon-

(lit tii 'li e îlrIt'- a pls it, c'es

ailt-- su i lre (i Au mr u eiTau-u

qui u-I le tn I l> '- la l ult t lui

perillt du se dirigier V le golft' rigie
lat lie tuv t le pint stratégiquedint la

oseiju tiî'-tllti 'elle dtpa ne lîx et-lits. Li(
('t tin in l et'- i ti sur i t i eb-

tuills <u lir ns 11-e Cyprae doec

oU[ýu n i 10 i trts-ilmportallt d( 1 'liso1c
an1clcinne et mi<ere de'Asie, mais pav-
titulièremnent dans celle tle l'Eglpte dont
elle et lat sentine1lleet le complément né-

es iret lor-sque Alexandrie >e réveille,
01 o p i-se 1as lngtemlps

Li ral ; lactuni-:-tude l'iuagouste
est, - iffeti a iiu b lat plu ti tret es
mer'IS do>Syrie. Larelancienne uvillie

(l i al l'l-i 11t u n polatti on ait

moins qua t r tc it ill - h b it t , t tl'on

sait quei. 1amal'gousto un a cunpté ri

ce s s o ls liiltl. AU c(fllllen-

cuunt de ce tt-ltt i , -t p latin ii'Alex-
and e ktit desceduàî i six nlae '-ns;

aujour<liui, elle dépassu deux cnts. En

c'e 1110111(llt, Salait nle et Fatllagollstte peu-
venlt S ion compltäer tr'ois oi [uatre cents
i'rmes chacune ; mais l'incurie turque n'est

pas l'uneque cause dle cette effrovable déý-
poplaio ;ladéouvrt d lÃ1A rqu

conteunl'd t1 ti)ln tileilt iti lilige,e t tlln

flt ire i >'- cus n l poemt iln 'o't titilitai i'e. Sa-

liilletht, li cluitî'ire, pellt 'templird ti'autant

lie-ix c'ttt tltstiillatiol queS oli poti' 'est

queo l'mboutclîre( lidu fleiv t-Pitlias, qlui a
en11:1t' -t t-nlivr e i rilas (le mer siioît'-

in purti>llt asi nt (lalls lis terles. < >tt

ne tlwiit assifil'c ette plage marécageuîse

qu1'en dra.;guanilt l'ancien lit duflieuve, et l'on
t lt-i is tun port de guerre parfaitemnt

a)rit t'par l atteries le la Côte qiui pour-.
ront tenir les navires ennemis hors ide

portée.
L'emlaelnenl e l'ianeienune Salalite

est imarqiiuu p pm- le toibeau de Teucer, pti

reculist1-i ittlit-ul, i cette ville ai[ti't izitlit-

si-el avant noitre te. Il est sit >tout

prUS <le la bllUi e hyzanitine ýde Sit
ilnahas. P11uis ep le -t Ii, s voint

trois toblaulx, -ont l'un porte le iunm tic

prison tle SaintCatherine. Ils l dif-
fèrent des tombeaux de l'emupire égyptien
qu'en ce qu'ils sont voûtes en plein cintre.
Leur> blocets sont en plâtre, ce qui dé'-
iot qu'ils soit antérieurs at l'éitoque ro-

Maine. oit1'oiti lot ese servait que(le d la
ch:U M ti d sable ; - ais coml te -pl'-t

àt crt it ltatcistallin, il t'st )'-

hable que t-s tomheaux datent dei l'époqu
le htsqui fur11ent inlaitres<(le l'Egypte

2M) aie 'av:a'it lit ei l'Y et lui ein p['l-
tt-lit st)ît styl et s>'s luuîles . llss tout,

est tgyptien <Lans les ilu- aiciens (li ris
(de scmul[tie ex àlluts lyll'e e ily

a mpIloyé les iicrtglyphes pour ' i-ire la

languie grpcquei qui s'y parlait déj000u

ans avant notre tr-. Lt- toblîautî di sainte

(atierilm est-t-tt trg l e <iis jujti)is
sétulairs', 1> ledfet ' plus pittor-sque.

A quel iuesý pas, se reseun aqJue<1luc de
.'listillipll voiýtti,, (11 ogive. Ci. goitre do,
voûte était l oniemiployé àt (hypre quatre

ot cinisi ols au moi s avant qu'Miil i t

ýtý appor>té ell Franico, )ar les compalgnies-
lo ftituc-ilautolls, qi i ont const;rî-it sut- cii-s

plius -xtlu-i-t-litent fran-ais toutes les

églises ile Syri- tt de Chypre.
Cette rev tC'arctitecture, qui con-

mence avec l'histoire te notre race, se con-
tinie dans l'enceinte m ne le Famagouste.

E olle cntient eie tu tret- x églises,

plus o ittin.S l inlit-lit tiont lat plus
remaunale st la cahé 1cal saýint-

,bo-ues.1 i étroolitinelalinw do
l'ilu : ce sý lla plus belle de touesle

tgliseS d'krit. lle a cété 'onstriiti - t 'uni

Seul jet, et li cliur iiest di'une extr-ne ri-

chese 'oremetatonqui annlonce lat
itnaissance. A i'etée, s- voit encort -

le tomheau d'une dame français juet- les
Tuîrcs oît r'-especté. En face, se dresse lt
palais le la lieutenance vénitienne. Il
est ut arcades soutenues par des colonnes
mnnolit1l de granit égyptien provenant

de Salaiitin. avec ses chapitatux te marbre
blan.

Vers l'antée 1571, fort peu le te ps

avant le' i gi, il fut habité par un lieulte-

niant, de la llép)ubIiliue qui se nommnait
chîristoval i Moro ; c'est le ptersini ntag- lotit
Shake s r t'-t'a fait soi t t-l.

i's C-s det eliies, - 'principal ui-
térêt do la ville e:FruaagusteettdaLns

stS fortiications, qui, bien Ile d itiuin-

zietit'- si;etl, toiit ttu syst'lnt U i'-o lit

plus tard un France par Vauhait. L'ing
nieur Maitinenyo, ils leCelui quPli avait

détfdlu Itodes, les visita et les compilél
en 1571, et soutint cntr t une arnée de

soixante mille Turcs un siége ctîorable
qui dura dix mois et coûta très-clier aux

astsi geants ''ous les tivaux d'approche

t-IT l cout il- t eltroc-l- sc tii ii'(t-n i-ut' 0-

lit - it att> l '-iti lill arUX foit iciittilus. lt s

t uts,- t les-iiiitliltîilellt (li'igi s, erC'Uit :ll;toi'-

Tecoilt's ut lut lii ti'et ltt itteilt 1 lvt-uîu'

lier>, qit uit-ut lt-s assitgés ut t-tat ii'r.

Lt capîtitlation tut x'idle, la garn-lison

vttitiil.l-nt -fuît faîite- t-utu lie îcs ltnttltes

lai îlott Ii ohiiu11ttt1, i l ittl iti t es ilii t'-t
étri- d irigéts slt' (Collîstallillîoîlt, y t >1 il-t-lit

le feu t soi tbrer-et-nt avt-t lt-tiis rice-sses.

Le gouverneui-tr v'énîi iitn layva inoî t-ut lt-s

or'eiill-s <-t1- le -> nezîoupts ; ptis, aptrès- l'a-

i 'ii it'-iut it1lltietî' i îl s lir '- l ' li i

trotura tun asiltetîsut stit li ilgtii-l alai ser-
vite tucii, qui avait dirigé l'attu le t de la

ville qu'il avait défendîue et était t.hrétie
colume ilui.

Depuis ce temps, Famagouste est reste
telle que l'avait laissée le sig 1. Il a été
interdit aux chrétiens d'y séjourner vintgt-
qjittre lieures, et le centre commercial de

l'ile a té transporté a Larnaka.

LES ECHECS

Adresser totes les mnmunicati- -ctn' drt t- dé-

parterinpnt àa M. 4). TRErEiý, No. f :.rute sainit-Bonia-
ventare. AMontréal.

vu- erun t m t t evit rdi.

reetel1pent à MM. 0 Viet l-'H !Nos. Il 74.1rue Saint-

3tM: PARTIF.

J é .. n Ett tville ait îint- Contgre-s anuteil dit C-la-

niadianl Chess Association."- entre mm. J. W%. Shawt%, de
Monitréal, ut E. B. IHolt,ide Qébr

iîtînoco Piatio.)
Jüamn(;t. -

,J. W. s> t»w.

\V i ý %
1 1 :le - i l1

:t F t> i

7 F lo i

I P Vr t'

1) F p

i-t i lut T- t

ut t pr l'Et as n

l i r. I t-i

t'- t ut- I -l

.1 l ' - t- · -t

S i it> pr'-i e he

Noirs.
E. B. II<0.

i P4e t
2 C :ie VIP1
ut F- te F
4 3e F t

5 'pr. l
7 (i i-r 1

s> 
-' ,' i b

9 C p'r. V-

1: 1 I e F 1
141 T pr. P,
15) VFpr. C
i1 C le F
17 T p)r. F (1,
Is T :;e J.
19 T :;i, T

t2t1

i0l :e F)

22T )lrFl

S r er T25T pr. U
2 i T ler C h

Et les Blancs anntonicent res goentimlenit le 'coup ded
gr-c en i'movemi t

NOTES.

(a) .tiitou dans l'intentiont- dutPslE e iavat les P tions
titi Itoi.

(i Prendre ave- le Fo nois sembleraitIt ils tii>

(c> videmlaeititi Eobli qli d'vient lesite fatal.

i PtrtPARTIF .

.ttétt Pari ''at.llis d1, l'Industriu entrs- M . Zu.
keýrtort et M1. NWinaner, pour le luir prix.

(Partiv L'opez.)

M(ilancs. S.

1 P 4e Mti ipu4eR

2 C te F R 2 i3p F
:,F t-5- t t >C- Vf R

i ttollquti 4 C pr. tP
5 PI-4eD 5 F 2e R1
t; D a2 ,1 t> Ci- 3e1)
7 F pr. C 7 I Cpr. t'
S Pîpr. u- tC-e C
9 C e 1)t Roqiuenit

10 ,%eu F' t a 4, I
11 T lrt 1)hI l1 ) r R
12 (C, 5u F 12 IP 2f.F
13 1) 4u, C 13 C :le R
14 F G;e i 14 T 2#- F
15 F 3 iRt L R ler T

11J Cpr. F] i1 )pr. C
17-P pr. 1, 17 T pr. Pl
e> 1) 4t Tt - 'Il t4e 1)

t9 T ler R 19 1t 2 F
20 oC 21 t 12 1P4 e V

1l F t> '21 F'- T

t- l t- lu '23 T P. I

14 T pu. C 24 F 2eC
. C 4e R 2- T Ir. P, éette-C
2t i R pr. T i Dpu'r T

27 T ler - 27 T ler il
es R 3e F s P'3,T-'R

2u F 2e 1) E il crC
1, '.3e Tl'1R 30 1 ) 4P F, échiefn

1I) 4e F :Il 1) pr. Pl, eChec
32 lI e F 32 T ler F
33 1) Pr. T, éýchec Ci3 R pr. 1D
34V 4e F 34 i) tu F

Les Blanes abainonet.

-Weeminster l'aper.

4lF1ME PARTIl

. >lte un Anglterre entre i M. Steventst et Mar

ttt. STi-vri- tii. ii xuttiTTr.
1 l4li R P14e R

2 PIl 1):-P1,pr. IP
3 F 4v F D 3 C 3e F M
4 Pt- Il 4 P-telD
t ti3e' l54-5 R

C ' 2t R F 4e F 1)
7 Pl ut- eF 7 1'-eT, éthe
s P t C' s t' ii-Ge 1
t P pr. 1) t F te F. eche

Et1 les Noirs ft'm lat le 'ouip sulivant.

AVIS

Les abonnés dl eL p i't Phliqtute ui desire.
raient faire relier leurs volumes d'une iaini-re

(l o'tle et o il , ei t loll 10t ,ferial l îlll
de si-ri'- u h UrtEaI ld t'-e tjournal, 5 et 7, fu'

lî 'uv,

LE JEU DE DAMES

Adressr mtiIut es esenunnications concernanut -clé<-
patrtment a t. J.-t.T-t> ANtiE . bii rea i d e L >i-

EitEn 1'tbltüjti, MotréalE .

PROBLÈMF No.3-

NOIRs.-

do k e e5 moi

mo i i mod

Les Blan- Aient et gagnent.

1ýolution du Problème 3N,. i:1

Les Blianes joun t
de

L EtNi> oun

4'-

o uteution jutedu i ro lm -'-t ''. tii

Mlontréal :-M3 .N.( no ieri, Il. Iali d, J. P: i
mex .1éaeu. e't J.t, 'o'-> . w t >'u i

Prix du Marché de I)Dtail de Montréal

Farine lt blé e la c-ampag ei, par 100 lbs 2 .m>a a

Farine<a -- v-------- t-ta
Farine ldetbl-d- ------ t
S ar rai i > - - - - - - - it..>.t.t..

BI rtiii ý, dtt--------------------------l> ti>> t if)-EBl( ati int .>1 ------ -- - t-- eta (t>

Avoine par 40lbs.t - -- -- i(l:>àit. 1-
arrasin par minotat ... t l .t ...- - - 0 - a 0

M il dIo . . . . .. --... . 0 1 W
Lin dorr a .> G>i E>
Blé-d'Inde (4 . ..do. .. . . j

Prtnomes au baril-r------------------ -t> E>i> t lt1E>0
Patates ail sac.. -------it --- _........----:_,-,-a--- t ;.t>
Fèves par minot --------------------- t>.'1al t>

Oigstpisa ttar--ss ----- ati '-1

Beurre frais à la livre ........ ar-t t .. - >t> à t
Beirre salé do)e ....i .. -tt .t ..tt... t'- > t 0tIt >

Fromnage à la livre . .... 01-l il(l

Vo4)LA 1,LLI.G
Dindes(Vieux) ea-couple------ ...-..-.--- t
Diild(les (j e iu ins) e --.----)- ----- i. Et>a 1ia
O esi a oui le-----...... - - ----------- > o a >1

Canardsa c-ouple .......--- ------------ -0tu(a)t>
Poules (4d . ..1- . - 1 - ' ià0-;

poulets (I.. a. at.r----------- ---- ta

Canart (s vt par-- couple- ------ -t-5t
Bu-t) totir'-parcouple - - ------- -1 ->Et>>

leviers par douzine....-------------------..c ta t
Bécasses ail couple .. ... . . . . - - . . (l(i) l 1l

Pigeonsdomestiques tacouple - ,-
Perdrix a itcouple ..in ... ......» > al t>1 5>>
Tourtes à la douzaine --»«... .... 1 iia 12

xut à la livre.-----------------------> a a 12
Lard do - ai..............t.....--- ---- ---- t
Mouton ai tuartir.-------------- ------ t àt> E

Agtea dit('o------------- - -------4')oa t t
Lard frais par 0-livres------------------ -o (teti

Bu par 100 livres.

Laèvls.l.... ... . . . . . . . . . a r

:Gro *d'rale au galon -. . . . . . . . ( i

M 1 el à la livre ..- - - - - . . . .. . . - (1 11 a i

Œ ufts frais à la iloutzaine . . .. . .. .. w t

Iladdock à la livreý... . .. n
Saindoux ,arlivre .... .. . ..

Peau à a lvre.......... ...... ... 0 M a à t f7l

4arché auxBe a 2 20

Bouf, tre q alité, par 100 .....
Bu-it, 2me qualité.....................

Vathes à lait....i ......................
Vaches extra..........................-
Veaux, ire qualité....................
Veaux, 2m 1 te qualité.................
Veaux, 3 e u lt . . .................
M )ton , requalité .............- ....

M oi itons, me qual té ..................
Agnepaux, Ire qualtGh...........-....
A gtneaux, 2m11-quialtié__............. .

Cuchonm, 1 ir .qualité ..................
Co-hons,Žmt- -qtîlt>é...............

Foin, Ire qualité, par i htot ittt>.... !
Foin, ne qualité......................
Paille, tre qualiét..................
'aille,- tee qu alité.. .......... ....

é4 -Eta

2 0) àa5 tttt
t-5 00

7 00 a

a t-> a

i t'- at5 > a

lEtE
t- t»>á

aui aeà

i (Ji)

4 t»
s Ett

'- t>"

t-5
ut7

t-E-t

7 ttt a s t-Et
Et a0 à

o t t '-i

AVIS SIE('IAL

A tous teiuX qui SOul llt ths eUs tt tilt>

iltldiscréili S ide la eiliesst , I la f:tllý.dSsw lier-
vouse, de decrtépitude et de perte devialté
j'eiiverrai, gratis, lue recette qluiii lie guérira. Ce
graud ri-inld a cté !citlver t part u iliissoii-
wtu cAns'- tl'm-r. uvduCi-1. livew? vitro
adlf.eýSseaitl 1Ñv. PH .I l- , ( n ,

Aiw-York.
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L'OPINION PUB 9 QUE " SEPTEMBRE 1878

Contrat de la Malle
[j.. .i ic ilINMISSI<îNS, miîrrssões :0 \aitretît-

niral iltr l'
t
îTA, utt ri ue luit i T T W .\,

[ijsq'.i .\I 111l,

Vendredli, le 20 Septembre
p r o î l . i p, to u r l t - r t r n t d s t\l a illt te t t î

lajolto,SolN1- co
t îInl d'111, contet poloi

lu i t 'l I-tdu quii atre lu- s <;ns chaque cas,
Inte -shueax i-less>ous ànions,ácoml-

meneer du1er VI\N ' proochain :

lillGiTONet SAIN-J Sl'Il,<deux f'ois
par senaune ;

hI'Nl IIN et STAN DON, ilux fois par se-
tiiiniii:

I1s ESt itî?\lNS t T.\lîttI'S\C, trois fois

par vllaiiue-:
.\ 11 l(>T'S .\111 1, el A.\1 NT- F 1.A \' IlEN,

deux Gi, pm irr1aa1w ;
NI( iT etl SA1NT- l",)N I'six\

t
oispar

S0ellullfle ;
\ E ' ,V LO ' et FIl Il'N S)TON , six

olis p tiir s tiiini :

SA NlilN t(ut il So 11I.\NI, iift'ois par se-

SAINTE \NNE E1 lEAlPm et SAINT
I IFlŒ li, trois fois par semaine ;

-AINT FlI)Elli ti SA NTIOSEPI1, 1une

fois par smaine:
S\lN'I'V FI1FArVIE Kt la ST.\TIO1)N lIl' ('11-

3 1 N DE, ll, ìn fispar seillaime ;
\A NT: \A'PI.\ EK1,lý t 1:: STATIO)N I-)l' CH 1E-
I1 I N I . F lV , 3 s t x fois par sominitte.

ljs aIvis iii- tS. contenant <es nseign-
îit tlîItaiIis·rtt lative in nt itux Contid tiiois

l .tt ¡ro ti ourrontaux lI-

reauxdil. l'ostu ci i nentionn s, et aux hu11-

IElixillerllN iares ol('1 on pourrTa, allssi, seproerer es frmu os :Zoutnlissýions.
W\V Ll\AlMG. IETAl)

lu1siettur des Nss.
llueu delinspec-teurdos l'ostesý,

ubrnamut 1 7 .

CANAL LACHINE.
AVIS AUX ENTREPRENEURS.

Si -im-ittt ins tlt c dii -i e titi S; i icrétaire des

T rait 1 x 1 11,b lies leT 1por tant à l'eudqo s :-''Soum111i sision
pi r l . ( ti itîm l l hin. 'seioint recut i s à i et t il bureatitiijuis-

il ariuriiíeui. s iiallesI l del'Sit et It- ii< ) 'st,) ItIR-
t 1H u. b. 1 j -me- jouur dli ItS E PTE It1ltRE iEIeliiii pluutr

10, îreusI et. îti lsem t i tlet ui'a ch te en-tt le c-tt-
tît ductnal l hinli e. ainitenantttt î'onnlIl ue1 ' sus lai lé-

ttintaitin -d îsetioni 9. i-i aittretois appelée " [(ock

be pha idémontrant J'endlroit où se font ces, travaux
-i 'ue t -1 -devis ii e quil l ette à fair-, pourront être

ixanons a eiimrei. -IIIait bureau du enit cnal Lachine, à
t-ttti'n il, u- t t pti rs VIE N t1I [ il, - ite i ir île SI-P

T- i 'îHutll prîîiîtii.

l- entrepreneurs llnt priés le s t rappeler que les
in m t -i t ex i miniéestiiiiii qtue itat iuiell seront

aitn suivanti e formitlitir voultis, et, dans le cis le
-téso il- de iunele. t mins tue les signatures ac-
ti--ll y i t t d r t fa-ii iru e imaitre la nature de [oie-

'li îir ition t l r ' tie et- ti-iti e mlrem îîre(le d cette so-
létí. ;delpis, iun ohllnqule ancepté d(e lat somnlie (de deux

nlh' sto doit e anr lit somnission, laquelle
n si-ci -t isqilutu'itle ii leair- ne veit ac.

u-t-r I . mttI t aux prix spécifiés dans les oumi issionis.
. tpl seau r-teiis auxdo entere rs dont on n'ac-

.epetr pas lat soumnission.
AIil - que le otirat soit duement exéuté, oni exige mie

suret ti h- at t par le diépitîd'areiit jusqu'ai rmi -
ani t dliin ipourî i cenitsur lit plnlmme totale di contrat ; de

hoielIle slin le montant e vo éavev lat niso
'e trI, i> æpartie.

4 )n1fnlpaiera qu q ate-in t-ixpar cent sur l'ou.
rate laitijqiiuii'acetii- 'itilttit tout termin..

A% chopw muunli- devrmnt er attacvhées les signia-
tirt . acti lle d. d uix per unne -re iptns bls iet Soi-

aIl -ic lita r tuism -iu tts ittintàs i ,orter vae tions
..r. tiix l e-tin "1 e 111 inuitd tissi bien Iluediat ,

dite xe ri n ii ti urag-s q iuîîle leon]tr.t t.ra ns.

Putuluj tutecrétaire.i

La Cie AmericainE de8s ge8 de Smith,
8ston, Mass

Syles nouveaux et élégans pour Is7s.
tii <<ruîî-de-î'ette' Io pa s'i;-tî -eî dI iguenî t i tiiotuti

leýs itros parle i t i litr, ré- lin liat e <ipd imit clavoi x humaine. Leur ecl ne s résltiatdex -rincsprlnd set .'g í :l nen im st parfait71sasdéait: Mnn'yI mpV i que hWs m ilusmatéý-

Cette excellence se fait remarquer
dans ls r t In [ti p l has priX cîîOmmîîe les plus cOi

r- La C mpanie emp[li un dessiinatiur irreiitecte d

MANTF ATUGE DE E

CRAIG & CIE.-
Il[[ le uit- iiî ujfitrtt I îs l Irii t I jelt rlli l îhi r tlttîîtll \yr

Sainte - Acnne BiRr Ottawa

AVISAU X EI EI NEUI

Musique Nouvelle!
ROMAN(ES FRiUCAISES.

Après l'hiver ........ ..... . . .
A ma fit-C .... .........

ranicheI d'a hpin . ....... ....i>~~~~~~ .ob ....

La tirc do M arly ... . ..

5[<i

ILu ancdpi erre... .................. ..1

te tso un-siI>n i-ai-ht s. atdre- s ui secrétaire des I'on t . . .................
Travaux Public et "e m"s: AS mnisinpouýr0lc ('al-

nal Pt Eil ateu - Ann," t-r-m reiue-i a tie a ftitsl jtur.................il
jýsqu' l'arrivée dAs nmhede l'Est et de F(hiestEâYe Mn.. -

MAltî11i, le le jour dlr 1 '(l)T BI't . prthaint ourlacons-lFleurtsle soiv-nir-................5o
truction d'unl e écluse et la f rmatiin des approches d

lté versl terre dàe l 'inse actu- à Saint. mw.A litt-atti-tîii............... ..
'ii-iaite le hla l alité. ainsi que les plans et t-t ipéif I iMatit-ut...................t

lathlis de travaux a à aire. p-tîr nIlt t -tre vuàs îe- bii-i stt-, V us r3tttt/[î. .. 5
reau et au biture-aut dl liingéniuiri> rttésid ant t Sa.ite-Annei î. .r
le et apès M A111 le -24e jur de SEPT EMs Bttel pritw ..... ...... t
chain), où on trouvera (des formuliles de sou 1s1n1i -....... ,
prilnées. Unu b-ille.....................

Les intreprcnurr sînt priés de se rappeler que les
slumision ne srunt prisien en considértion que si elles N-)1U<1iZ PIAN(

sont iitrin-met faitis en conrité aver les fomtntîer lest--------------------------..sCOl'e
imprimées-dans le oas d'associations, que si elles sont
accompagnées de signatures attuelles avet la nature d

lt'oiupatioi et le lieu d- résidence de hqii eî-îlbrîeî(ttli -------------------------- liI

de lssoia tin tiit ti i tildetplus,lu i îelueii iIa l - llîi .......----------------
pté pour ]a s"11mm1ti de deux mille p lstreside\ra -

compagner i.lit sim nissiln, Il p e smme ser'a conis-11IS. . . . . . . .

quée a sila 1personnée 1 pii lait d(- oil-res r ilus 'v om lIrl
le contrat, pour les tr v I aux prix e t iaux conditionsF l-h -lc.. . . . . . . ý

m ntionni danés dtns otr qui aira té laite.
Lech1leu ii n vî- seraremitsîaux it-ltintit p..tar..tilte.s.rerpte.-....

tives dont les offres narn pas é:é nceptées.
Pour le fidèle (l accom, ) xiva nvaec

une garantie satist iisante par un dtitiépt d'argen t iui mon-
tant te einq pour Iceit sur la somme totale dulcitontrat.
dont la somliie envoyée avec la souiiiîSsion Sera cinsidé-
rée former partie.

Quatre-vingt-dix pour cent setiement sertnt payé'i
sur lévatluaioin proi r-tiiSsiv jus<ui'à ce ule les travaux
soient terminés.

A chaque sonisision derront étre anti-xées les signa-
titres aeites de itix personnes responsalel tol.

Stables demlieurant dans la P ciNre. et toilat devenir
caitionsr rlinr - l'ompli-.-ment de> iti n. ainsi
que pour Ile fidèle acomlisemntde taux ix te e
contrat embrasse.

Ce 1)iDartlelt nî.etega pas. àriant, a
ter la plus bassne i aiilite des s in.

i ['<r.iIrAt.'N.

S"erétaire'.
Dîparteiniit dis Travaux Publies, -

Ottawa. 19 aotiO. '_

tintts.

Ed~îiteu em sqe
Importateur de iios i-t harmoimi .

25. rue Saint Jean, (Banque d'Epargnes), Qtéber.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HE COOKSF EN
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

9-19-52-P49

BOTANIQUE
Cours Éléetaire e BTANQU et FLO M aison Lor e &C e

Dl' CANAI)A,- à lusage de.,maisonsd'é u îtion.i -par

L'ABBÉ J. MOYEN, protessetur de sciences naturelles
ait collége de Monti al.

t Volume iii- le 3I34 pages orné de 41; planclihs. Prix t No: 21,RUE
Cartonné, i.2i0--Par la poste. $1.:1. $i20 la tiou-

zaine-et frais le port.
Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planehes):

Cartonné, 40-.--4.0 ta îldouzaine. Le i mme, broché,- Cet éttIliSeulti e st ln de-itlus ittiics. tiis tits
30c.-$3.00 la douzaine. cuîîuusei slit, tu-t î ilîîés leMt réal,eil si-

S'adressir à pea u tatiltilattalti> tL[tG i &.' ( s.itI u a.
LA Cli-. BLtitLANl I>-13EbAtiATS, lietticetti tuiteia -tustritt tttîtuCAtutnosl-iettcn tai iter eti uttlisneiiiflt ttu in iins dnhlilllfus

5 et 7, Rue tleury, Monitréalh oninu s qutils en reviendronttpeineet Iti fait.
- i 1 ;- 2

"L'INTENDANNT BIGOT
PAR JOSEPH3I R3ETE

Brobi rei de!1, u p rg-s nt tvo. Prix : m TnCentins.
Une remise lhéri i-al est faitale aux ibraires et au\x A gents.

LA CtE. BURii.AN-DECstAtATS,

-i Pt 7. Rue lBeiry, Montréal. La Cie. Bîîrlaîîd-Desharats,

LIBRAIRIE SAINT-JOSEPHiNos5et7, RUEBLEURY,
a.l'onne r il îî'î'iic r quielle- nseule a le îdroit ut'txlýtterC A D I E U' X & D E R O M E tàNttuiitr(é.ti le iiti tat tuirié [tii-cain- ii-sl-ît:ti-

CADIEUX&DEROME, Sates

20î, RU E NOTItE-I)AME, 207, DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME
'ours-il iJilI/. - -- hnù' nilsliptbois,01 nblmpiP.

M iti-i i r a ix et Deron e on t uil tjîo r t m ins
tt giti tr n n rtim nt di' Livres pour les slriursn it d u t iier(le

Cierge tI les limilitiiuuitén religieuses. L.ivrer 'li lts- tpresses hi - cule évit-t it ttvil

shitues.rivrtde prières, honnes he trres polir les fil-.t -S
milles, T ps-rà apGs are j u r ravuires. llrlltl i1I.J"1,-:-- ( ,v

Itages, Ctaptlietu. Médailles,-etl.. t .le il atre-ipubtiitions.(i ii mtu- c gr iu
Les tutribie d'é dciturc du P ns luntîo Suritner

et lu i abi-tu le desit tdte sarlthl e e trouvent lci t ît desî hoesl t i- n îa ii en sur t-e tui-ai
aiusi àI lu-tir établime-i nte.i ti i tiii [t utque les i t'elles iCris tes rti-ét îq ui nule tîtle [tune ia u li n-c Iric et

(Gé-ographiquies aiopltées par le Conseil dle 'liltructio l u t lnes résuutats sontîmagiiiues et à tienubun îarulté,
Piblique.

Il. t C. tI-s, L. J. A. DEaNME5 ESSAYEZ-LE
iit matt c isonîiJ.u D. Rolla.-Iïlà LES PRX LSONT A LA PLRtt- F TOUES

talent et dei lrite reilnus l es bîtes sint tties de
moi-dètles île beaíté et le symétrie, et toiviennenît pour
servir dans 1ls résidenlies privées aussi htien(I qe dans les

gliu

eux gqui rîsidetit à poil detiistanie-tdetiiolontréail p .-1vent > adresser aux1N agenté de la Compagnlie,

,MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.

, illýr . )lndan U P A 1 N 1 . 1) )1 all gues)J: ,M 1TH,s n

Fremont et (vis-à--visý Waltham Street). IBoston
- -lass , E' -l.-'i 2- 69thi

1ERNEME." NTri DEA QUI,( )N-:E1 .

<'itir étîtle su. tient udanst l'e litiiee de t'A-itembitée Lé-

gislative, sosu la dirionî dt iWilliaii C. Seaton.t éuvettr
ptrofs-er te navigation t- la Soviété les Marhands

Aveitiriersl de Bristol. Aigleterre.
Ices termes snt tioime sunit :

técîle eist oiivert tu s les iuirs pendant It t ainé.t
exi- epté ei iis le pr-mier tiihet juisî i lrnir
d'*aoû,t)ý depuIis ilnuf heures (du1 matin inspià qu e
heure ,e relt-cét.

Les sam edis, elltt .'e u' fri àt mtutuidl.

Le programme des étuidlts e-t mmiiieh slit:

PILi:1-l C il'Ul .

Pur la préparaiuuti d -iasirants aux cer-tifi is de l-

tuttiié d' ( iiaplitin ou iiin tr .maptr, Ie-orilén après
titi exametn saisfa ii tir le lu desE tinateuer
d [ l a ut is a n c e t du C . Cetu g -i l it t c r en d rt l ' e m i .

p lo i c es loga rithl s : la n i t iît-- n p ro m e ni t d ite ; la
manière de fit ire i t i n ttu r élu luatit tie par la i iau-
te Ir mnéridiiene1d1 sli d'un btile, ;par une auteu
île tircumiériienlni dtit olt il ; trouvi-r latngitude par
le chronomètre ; la variation et la déviation i la itbu
si-le par iu itude, par laziinuit ; trouiver le temps
de la haite mtaré ; la corretiin Il- smiglnages : tairel des
Observations poutir former -tuntable les déviations de lit
houssole, sont x plictiOln et aussi le ttraé ei ihusagu- lui
diagramm e le Napier, l'isage îles iarts marines, lies
instruments:;1 l4 rè glem ntooneernant les hàttiuienlts eut
route.e il tuii les atuitre- sijets ris [tns lexam t eu I

dir i r ui î tu tlîe lpi t itu sii r dev nt 1etB rm

des, Exainiiiaturs d-e la ust n

v E \Xlliimili tutt: .

neli étuid phis éItdie ue ita u na igtit traiiti i-etîle
lastr oin ieiiiuiiti<tite. Troutver lat latit t ue par la hiiiii-

teur iérbinnî t dît' ii m lu ne,ti ls étoiles cititIl[tplaires.

par tui hittieur inéridienne de la polair [, par i i iau htu-

teirs lm uuucorps éleste (cléthodes île Siîumner-î et de
tt4ry); troutver la longitudie par deux itteuri îpar les

iistances linaires. r-gutliser lep crnmtr- par les
iaiututrs égales, l'emploi de liiorizint artifici les lim
dies temiipètes, etu.. et.

TROlN1 EM Ecol, IR

'I¼ rft it lthuti-itii-

tuds-r udhémtpit es tii- dlf t tutu lur tl- i- t-fr-
m rles. enug dans lui soiencl autique.

Ltesnaires d'entrét- sront dei li[15 poiur ceuux qui

éttittuertunt laits le luit d'obtenir le certifitt de contre-
ltittre devant le lîtreuti les Exam1ttintateuirs ie la iPtuis

san dne titi Can ,t de S20 por icuix qui étuieroti
piur passer comme capitaines ; et les éiiitiants quli aiu-

ront payé i u--ir honoraires leitrée aunitidroit le
suiivre lu-r turr uiel'école, sans a ntiih e attre harg

en aciuntemp s.t jtut'à e luil. aient obtenuii leurs ice-
vetir devt it-flîBu'reauî ies Examiniiateuirs de lia PîiS-
,anice.

Sil est éttl i eexamen extrtinuirs devuîant le
tBuru iende:s mitu itrs i tl Ptlrui prépart-
t ttu a -tex iniS xtutti uttniel d aspirants,1 qui an.

rnt >uivi hi o u de 'écii. t rt i ratute.

Le( ire(tileur(l 1 he u-lu eraI its les moiii àttS ti l o-
rabic Su-trétairPrviial. irapport montrait le
nombre et les progr-- -es élv-s, et atssi le nombre des

candidats de l'éole ui aurott sui, ave nuès,eleurs
examens devant le Biuretai ies Examit rs îe la Piis-
santre, pour dies uertificats île capitaiinesti utc co tre-

maîtres.
Ceux qui désireront enttrer à pécole en iferuit la dle-

ruande ai Serétaire-Provint-a, ou à W. C. Seatoi,
écuyer, à Québe.

Par ordre,

Secréaire de la Privincit- de Québec.
!-4-52- 1tfi

P' E1NTRi',E u1E MFSO i [NS t-tN S ET Dt'ENSE I1GNESi,

No. 33313, Iue ant-Lauret,

3 m.

L'OliNIONPUBLIQUE est Imprimée aux No. 5 et 7, rue
Blury, Montréal, Oanada, par la OoMPAN1K u
LirmopRPRI U.AND-DICM9AKATs
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